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AU MILIEU DES JUGES DU 3e CONSEIL, DEBOUT, KÉPI EN TÊTE, LE PRÉSIDENT DONNE LECTURE DE LA SENTENCE 
C'est à l'unanimité que les juges du troisième conseil de guerre ont prononcé hier la 
peine de mort contre Paul Bolo. Notre photographie représente la lecture de la sentence 
par le colonel Voyer, président du conseil de guerre. On voit, à la droite du président,, 

le commandant Petot et, à sa gauche, le capitaine Fany, le lieutenant Choulot et 
l'adjudant Gervaise. Porchère est condamné à trois ans de prison, et Cavallini à la peine 
de mort par contumace. Commencés le 4 février, les débats ont rempli dix audiences. 

L'ÉLECTION DU MARÉCHAL JOFFRE A L'ACADÉMIE FRANÇAISE 

K 
AVANT LE PASSAGE DES URNES,.M. ROSTAND LÈVE LA MAIN A SON TOUR POUR JURER "QU'IL N'A PAS ENGAGÉ SA VOIX" 

t>3 
fra • x ileures> Par 22 voix sur 23 votants, contre un bulletin nul, l'Académie 
droH?aiSe a ^u ^e maféchal Joffre au fauteuil de M. Jules Claretie. Voici, de gauche à 
^

0
^e'. a4tour de la table de la " salle des séances ordinaires " : MM. de La Gorce, 

mic> Bourget, Bazin, Brieux, chancelier ; Ribot; directeur; Lamy, secrétaire perpé-

tuel; Masson, Régnier, chef du secrétariat de l'Institut (debout) ; Lavisse, Richepin, 
Capus, Rostand (debout), Donnay, Barrés, Raymond Poincaré, Paul Deschaneî, 
Denys Cochin, Boutroux, de Freycinet, et Bergson. Au centre, de gauche à droite ,: 

et, en tenue, le lieutenant-colonel Marcel Prévost-MM. d'Haussonville, Henri Lavedcui 
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'ACADÉMIE FRANÇAISE Â ËLU HIER 
LE MARÉCHAL JOFFRE 

Le président de la République vint à l'Institut pour 
donner son vote au vainqueur de la Marne. 

A l'unanimité, l'Académie française a élu 
hier M. le maréchal Joffre ; à l'unanimité,, 
moins une voix. 

Celte - 'élection sensationnelle avait attiré 
au Palais Mazarin beaucoup de curieux, qui, 
presque tous, ignorant les usages académi-
ques, étaient venus pour voir et acclamer 
le vainqueur de la Marne/ Naturellement, 
l'élu attendait chez lui le résultat du scru-
tin, que d'ailleurs ne tardèrent pas à lui 
apporter quelques amis personnels. 

Jamais les abords de l'Institut n'avaient 
été aussi animés. Les cours étaient enva-
hies. Dans la. foule, des groupes de poilus 
avec leurs officiers, quelques-uns portant la 
tenue des tranchées et le casque. Au-dessus 
des têtes pointent les appareils cinématogra-
phiques ; dans tous les coins, des photogra-
phes guettent le bel instantané. 

Dès'une heure et demie — le. scrutin s'ou-
vrira à deux heures — apparaissent, iso-
lément et les premiers, M. Henri Lavedan 
et M. Jean Richepin. Au passage, les objec-
tifs les saisissent. 

Quelques minutes plus tard, les mani-
velles.des cinémas tourbillonnent, les photo-
graphes se rangent en bataille, les déçues 
retentissent : c'est l'auto du président de la 
République. 

M. Raymond Poincaré a tenu, en effet, à 
venir donner son vote au maréchal. Il est 
accompagné de M. Emile Routroux. 

Arrivent ensuite, jusqu'à deux heures : 
MM. Frédéric. Masson, de Freycinet, Mar-

cel Prévost, en xmiforme de .lieutenant-colo-
nel, ta cravate et la croix de commandeur 

française va élire le premier maréchal de 
France qui ait été invité à siéger au Palais 
Mazarin depuis la fondation "de d'Institut 
en 1795. 

A deux heures précises, M. Ribot, direc-
teur, qui préside, assisté de MM. Eugène 
Rrieux, chancelier, et Etienne Lamy,- secré-
taire perpétuel, ouvre la séance. 

Il déclare que « l'ordre du jour appelle 
l'élection d'un membre, en remplacement de 
M. Jules Claretie, décédé», et il donne lec-
ture de la lettre de candidature de M. le ma-
réchal Joffre, que nous avons publiée il y a: 

quelques semaines. 
Alors M. Etienne Lamv prend des mains 

de M. Robert Régnier, chef du secrétariat de 
l'Institut, un petit livre fort ancien qui con-
tient le règlement de l'Académie française, 
et il lit les articles 15 et 16 de ce règlement, 
qui concernent les élections et où il est 
écrit que « le diffeotQyr demandera à cha-
cun des académiciens présents s'il n'a pas 
engagé sa voix », et que, « si quelqu'un 
l'avait engagée, il ne serait pas admis à 
voter ». 

Conformément à ces articles, M. Ribot, 
directeur, s'adresse à chacun de ses. con-
frères et ceux-ci, l'un après l'autre, à l'ary-
pel de leur nom, lèvent la main, simplemer.it, 
sans répondre ni- oui, ni-non. C'est le geste 
de serment le plus discret qu'on puisse, de-
mander à nos Immortels qui, selon le mot 
de l'un d'eux, ne prennent jamais leurs pro-
messes aux candidats que comme dts com-
pliments, alors que les candidats «prennent 
trop souvent les. compliments des, académi-
ciens pour des promesses. M. Ribot, après 
tous ses confrères, .lève aussi la main pour 
le serment. 

Et l'urne circule*présentée par M. Delan-
noy, chef des huissiers de l'Institut.- Chacun 
des électeurs y dépose, son bulletin plié en 
deux. Elle est ensuite vidée sur la table du 
bureau. 

LE VOTE 

MV DE SAULCES DE FREYCINET 

quitte l'Institut après l'élection 

au col ; Maurice Donnay, très simple et soui-
riant ; Pierre de La Goree, René Doumic et 
Henri Bergson, bras dessus bras dessous ; 
Etienne Lamy et René Bazin, Denys Coc.'mn; 
puis, ensemble, MM. Alfred Capus, Ribyt et 
Maurice Barrés, Edmond Rostand et Paul 
Bourget ; enfin MM. Paul Besohanûl, le 
comte d'Haussonville, Brieux et Lavisse. 

, Sept académiciens sont absents : le géné-
rai Lyautey, qui, d'ajileurs, n'étant pas en-
core reçu, n'a pas droit de vote ; Mgr Du-
chesne, retenu à l'Ecole française de Rome ; 
MM. Anatole France, Pierre Loti„ Jean Ai-
card, Henri de Régnier et Gabriel Hanotaux. 
Ce dernier arrivait vers deux heures vingt 
seulement, après l'élection ; mais il est un 
des promoteurs de la candidature Joffre, et 
on peut considérer qu'il a voté, certes, pour 
le maréchal. 

Dans la grande cour d'honneur, au fond 
de laquelle médite. sur une fontaine tarie la 
Minerve casquée de l'Institut de France, 
s'étend à gauche un long bâtiment construit 
vers le milieu du siècle dernier en annexa 
au Palais Mazarin.. 

On y accède par une ancienne porte du 
•vieux collège des Quatre-Nations, s'ouvrant 
sur un vestibule d'où partent un escalier et 
un ascenseur. 

LA SALLE DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE 

M. Ribot ayant, avec lè chancelier, M. 
Brieux, compté les bulletins, déclare que 
vingt-trois académiciens ont voté. Puis il 
ouvre chaque bulletin et lit le nom qui s'y 
trouve inscrit, cependant, que le secrétaire 
perpétuel, M. Lamy, pointe sur une feuille 
de papier blanc les suffrages. 

Dépouillement et pointage terminés, on 
trouve 22 bulletins au nom. du maréchal 
Joffre et 1 hullctin nul, et M. Ribot an-
nonce : 

— M. le maréchal Joffre ayant* obtenu l'u-
nanimité des suffrages exprimés, est pro-
clamé éîu membre de l'Académie française. 
Son élection sera soumise à l'approbation de 
M. le président de la République. 

Comme M.- Poincaré est présent et vient 
d'approuver par son vote même, on sourit. 

Mais il faut un décret. Aussi une audience 
sera.-t-elle. demandée -protocolaiftîmMfc 'àu 
chef de l'Etat. Cette, audience accordée, . M. 
fxfbot, directeur de l'Académie,' se rendra à. 

I LrElyeéc, où M. Raymond Poincaré lui don-
j Siéra par décret verbal l'approbation néecs-
| saire à la validation de l'élection du maré-

chal Joffre. 
L'Académie française est la seule qui ait le 

privilège du décret verbal ; les élections des 
autres académies sont approuvées par dé-
cret inséré au Journal OHiçiel. 

Tout est terminé. Les académiciens se 
retirent, et la foule qui a formé la baie sur 
leur passage s'écoule à son tour. 

Le maréchal Joffre a exprimé aux amis 
qui étaient venus lui annoncer son élection 
combien il ee sentait honoré de l'hommage 
de l'Académie. 

Un poilu, dans la foule, a résumé ainsi 
l'événement: 

— Si le maréchal n'a pas publié de livres, 
s'il n'a pas écrit de l'histoire, il en a fait, et 
de la belle. Il l'a faite avec nous, ses poilus, 
et c'est nous tous, ceux de la Marne, ceux 
de l'Yser, ceux de Verdun, que l'Académie,-
en l'élisant, vient de couronner. 

C'est au deuxième étage de ce bâtiment 
que se succèdent, 'après une vaste anticham-
bre, la fameuse galerie des bustes, où trône 
une statue assise de Chateaubriand, la salle 
des séances ordinaires des Académies des 
Inscriptions, des ; Sciences et des Beaux-
Arts, enfin la • salle propre des séances 
ordinaires de 1?Académie française. 

. Eclairée par une voûte vitrée "pt par trois 
hautes baies, cette salle était décorée avant 
la guerre de quatre magnifiques tapisseries 
dés Gohelins de là «: suite » des Saisons, que 
l'on a provisoirement garées an Garde-Meu. 
i.ile national. 

Elle a conservé, au-dessus de sa chemi-
née de marbre noir que garnissent deux 
urnes de Sèvres et une pendule Empire en 
bronze.'doré, figurant Marins sur les ruines 
de Carthage, le grand portrait du cardinal 
de Richelieu, fondateur de l'Académie, par 
Philippe :de Champ: ligne (très belle copie) ; 
à gauche et à droite de cette cheminée, les 
bustes de Victor Hugo lauré, par David 
d'Angers, et dé Lamartine; puis, disposés 
sur des gaines ou des consoles, les bustes 
de. Pasteur, Tniers; Guizot, Alfred de Mus-
set, Mignet,Villemain et MoiitaAeanbeirt. 

Le mdbilier' se compose d'une estrade por-
tant îinè tafole rectangulaire à tapis de drap 
vert, un. fauteuil et deux chaises Louis-Pha-
lippe en" acajou et velours vert pour le di-
recteur, le chancelier et le secrétaire perpé-
tuel da l'Académie : d'une immense table en 
iellipse occupant la plus grande partie de la 
«aile et recouverte, comme celle du bureau, 
d'un tapis -de drap vert ; dune .quarantaine 
ide chaises;— les « fauteuils-» des Immortels, • 
- - pareilles à celles du chancelier et du se-
crétaire perpétuel-et rangées autour de la 
'table ; enfin, aux angles, de banquettes ten-
dues de.velours vert. 

■Tel • est1 le -cadre. daas_ lequel. l'Académie 

// y aura cette année 
en Europe 

1.500.000 Américains 
■ yy. 

NEW-YORK, 14 février. — M. Baker, se-
crétaire d'Etat à la Guerre, a fait hier, de-
vant la commission sénatoriale de l'armée, 
une longue communication confidentielle 
sur la situation militaire. 

Le New-York Times est autorisé à publier 
à. ce sujet l'information suivant laquelle M. 
Baker aurait déclaré qu'il n'est nullement 
improbable qu'un million cinq cent mille 
soldats américains puissent être débarqués 
en France avant lu lin de l'année. 

M, Baker a indiqué également que la ma-
rine devait calculer sur l'envoi de deux 
tonnes de marchandises et de» munitions 
par chaque homme transporté en France. 

L'état-major britannique 
serait remanié 

LONDRES, 14 février. — Le Daily Chronicle 
dément le bruit selon lequel sir William 
Rohertson serait appelé à devenir le repré-
sentant britannique au conseil de guerre de 
Versailles, alors que sir Henry Wiison lui 
succéderait au poste de chef d'état-major 
impérial. Par contre, le journal annonce que 
certaines modifications seront apportées à 
l'ordre en conseil qui régla en octobre 1915 
les attributions du chef de l'étatmiajor impé-
rial. 

Le Times, dans son leader, se prononce 
égalenient en faveur d'une revision du dé-
cret définissant le rôle du chef de l'état-
major général. 

Une crise ministérielle 
paraît probable en Espagne 

MADRID, 1-i février. — Le lleraldo de Ma-
drid se dit en mesure de déclarer que les 
amis du ministre de la Guerre, M. de la 
Cierva, assurent qu'une crise gouvernemen-
tale suivra les' élections générales. 

M CENTIMES LA LEÇON D AfêClâïS 
par Correspondance. IPÏBliWmilnlïW 

aux.Soldats & .SMMT. — PJG.lg_Ri.rut Rivoli 53 a PARIS 

LES CRIMES CONTRE 

BOLO EST 
L'HEURE DU CHATlMizh 

MNE Â MON ndlt- • 

Cavaîlini est condamné à mort par contumace, 
Porchère est condamné à trois ans de prison, 

MPa*^*a*aiiimtMw»H^|i^tuiiiB'HiiMii wmrnurTwr 
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CINQ ATTITUDES EXPRESSIVES DE BOLO PENDANT LA PLAIDOIRIE DE M» ALBERT SALLE 

C'est la suprême audience, Lavant-dernier 
acte, car le dernier acte aura lieu ailleurs, 
en plein air, par une aube froide. C'est fini, 
le rideau est tombé, après une représenta-
lion interminable, en dix journées. L'aventu-
rier parti naguère de Marseille, ayant tra-
versé l'Espagne, gagné les Amériques, pour 
revenir en France où l'attendait un extraor-
dinaire destin, bute soudain sur une pierre 
noire, roule dans un fossé... celui de Vin-
cennes. 

Les sept juges du conseil de guerre en 
ont ainsi décidé, malgré . M0 Albert Salle. 
Nous n'avions jamais entendu ni vu l'émi-
nent avocat avant le procès Bolo. C'était 
pour nous un nom... rien de plus. Au cours 
des précédentes audiences, il nous était ap-
paru comme un homme fin, digne,'toujours 
courtois, se contentant, d'aiguiser sa verve 
et ses flèches, se réservant pour sa plaidoi-
rie. . 

Que fut celte plaidoirie ? Nous employons 
ici un mot un peu démonétisé, devenu 
(banal, tant on en a abusé dans notre cama-
raderie littéraire : un chef-d'œuvre. Je 

l'écris sincèrement, non plus sous l'effet 
d'une vibration intérieure, dans une sorte 
de surexcitation cérébrale ; des heures ont 
passé el nos nerfs ne. sont plus à vif. La plai-
doirie, de M0 Albert Salle fut véritablement 
un chef-d'œuvre d'émotion, d'intelligence et 
de mesure.. 

L'homme nous a transporté en dehors de 
ce temps.. Je regardais avidement cette. 
ligure, si noble et si douce d'aspect, avec ses 
yeux - francs et sa moustache grise, élé-
gante, dont tous les traits révélaient, .sou-
lignaient une bonté réelle, et je me disais : 
« Voilà l'honnête homme, ainsi que l'on di-
sait autrefois. » 

Les phrases, les mots, ne peuvent traduire 
le pathétique de.sa'pcroraison. 

Livide, lamentablé, ravagé par l'angoisse, 
Bolo.semblait un noyé, «es doigts remuaient 
sans discontinuer, agiles de fréihisscmenls 
nerveux ; quand l'avocat eut terminé, le 
pacha avec un geste" touchant, plein de ten-
dresse reconnaissante, saisit la main de son 
délénscxlr, la baisa. 

-Après lui, l'avocat de Porchère prit la pa-

role. Véhément, excessif, débord, 
ainsi dire par son tempérament, i{< 
Héraud formait avec son éminent ( 
un vif contraste. Mais ce jeune a\, 
bien du talent, et du plus pathétique 
qu'il montra le pauvre, riiisignifiani 
chère en train de. sangloter, un grand 
de pitié passa sur nos cœurs. 

Maintenant, c'était fini. Le conseil 
tira pour délibérer ; le temps parut y 
nable ; quarante minutes après, y 
juges faisaient solennellement leur/ 
Un terrible silence plana sur l'asâ 
Puis la lecture des questions posées 
enfin le verdict. 

Bolo, condamné à la peine de mort. 
Porchère, condamné à trois ansdi 
Subitement, une vague do froid ei 

la salle : il sembla que l'on se trouvai 
un matin lugubre, devant un corps 
lant. * 

La justice venait de dire son tlernien 
Pour le criminel, l'heure du chil 

avait sonné sur. le noir cadran du dei 
. Jean VICK! 
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L'ELOQUENTE PLAIDOIRIE DE Me ALBERT SALLI 
Le commissaire du gouvernement rendait 

hommage, dans son réquisitoire, à là per-
sonnalité de M8 Albert Saie, « dont s'ho-
nore la barre française ». Dans sa défense 
de Bolo, M» Albert Salle n'a failli ni à sa 
liante réputation ni à sa tâche, qui était 
lourde. Devant une salle encombrée, mou-
vante, tendue versvsa parafe, le .défenseur 
de- Bolo a. parlé - W^ffmmn noblement, 
sans, ellets oratoires,-.-sa/as.. :les i rechercher 
du moins, avec une.ironie cinglante parfois, 

. M° Albert Salle réjrond, point par point, 
aux argumentations, de l'accusation. Il dit 
la campagne de presse dont, à son avis, 
Bolo a été la vioiime, sa portée et les inté-
rêts qui la mirent en jeu. Il s'attache à rec-
tifier la physionomie de l'accusé dont on 
s'est plu à, aggraver les défauts, sans qu'on 
ait tenu compte, dit-il, des belles qualités 
auxqueifes des personnalités dont le témoi-
gnage ne saurait être mis en doute ont 
renriu hommage. « Voilà l'homme que vous 
avez à juger. S'il est coupable — il était en 
j«illet et août à Biarritz, il est allô en Es-
pagne — s'il est coupable auraiWl repassé la 
frontière ? » Ce n'est point d'ailleurs ia. 
seule possibilité d'échapper à la justice qui 
se soit offerte^ à lui : il les dédaigna toutes. 
Il supplia M6 Salle de ne pas plaider l'escro-
querie. 

L'orateur montre la conduite de Bolo 
dans l'affaire de l'achat des journaux, l'ac-
cusé encourageant les campagnes patrioti-
ques — en tous cas, n'excipant jamais de sa 
qualité d'actionnaire pour s'immiscer dans 
la rédaction ou la direction des journaux. 
Et l'orateur conclut que rien ne peut dé-
montrer en les actes de Bolo, quels qu'ils 
soient, « l'intention criminelle ». 

Pour l'orateur, « le fait » n'existe pas 
davantage. Et il étudie à son tour les faits 
de -Suisse et d'Amérique. Il déclare que le 
rapport Saddik — rédigé par M. fiasella — 
est l'œuvre d'un homme congédié par le 
khédive, fourbe et bas, dont l'accusation 
ne peut pas tenir -compte, pas plus qu'elle 
ne peut tenir compte de tous les rapports 
plus ou moins erronés présentés wur des 
policiers amateurs. 

W Albert Salle s'étonne que sur tant 
de points l'instruction soit demeurée in-
complète. A son avis, la clé de l'affaire est 
à Anvers * « Si Bolo a ce compte à la Ban-

que d'Anvers, si de ce compte sont sortis 
Je million du khédive et les millions dont 
le virement fut 'effectué à la banque 
Amsinck, Bolo n'est pas coupable. » S'il n'a 
pas eu de compte à Anvers, c'est un impos-
teur, et je le livre à votre, justice ! ». liais, 
l-'iaatpuctiion a-t-elle . fait- le nécessaire 
pour ,le. savoir ? .Non. *<<. On ne le sait pas. 
eQg§3fë sachant pas. on demancle la con-
damnation à mort pour Bolo ! » 

A Bolo s'opposent, en Suisse, le rapport 
de Saddik ; en Amérique, les allégations de 
l'Allemand Pavenstedt. 13olo a voulu faire 
une campagne de presse favorable à la paix 
allemaaide !... Une tête a donc conçu le plan 
d'enseanble d'une telle entreprise ? Est-ce 
Bolo ? Non. Il n'en est pais capable. « Si celte 
affaire que soulève l'acte d'accusatiôn est 
vraie, il y a un seul et vaste complot dirigé 
contre la France par'un homme. Livrez-le, 
lui, ses complices et ses agents au poteau de 
Vincennes. Pourquoi ne sont-ils pas ici ? 
Y a-t-il donc des gens à ménager? Si M. 
Caillaux était assis au banc des accusés, je 
ne sais pas s'il serait condamné, • mais je 
sais bien que- Bolo serait acquitté ! Il m'ap-
paraît qu'il y a deux justices. » 

L'orateur dit que la déclaration de Pa-
venstedt est invraisemblable. Quant aux té-
légrammes .américains, M" Albert Salle 
a la conviction que ce spnt des faux. Ces 
télégrammes n'ont pas été expédiés pour la 
raison qu'aucun contrôle de leur expédition 
n'a élé fait ni en France ni eai Angleterre. 
Le défenseur explique enfin, pour donner sa 
valeur à la lettre du C mars, la marche ban-
quaire des fonds, qu'il voit normale et à la-
quelle on. ne peut opposer que les menson-
ges de Pavenstedt. 

Et Mc Albert Salle en arrive à la pérorai-
son de son émouvant plaidoyer : 

— Il y a quinze jours, messieurs, un grand 
philosophe, reçu à l'Académie française, si-
gnalait le danger des jugements qui ne sont 
i'ondés que sur des dépositions de témoins. 
11 pensait aux jugements de l'Histoire. Mais 
les jugements de l'Histoire sont revisés, ré-
gulièrement, tous les cinquante ans. 

» Mais il n'en est pas de même pour les 
vôtres. Les vôtres-sont exécutés — quelque 
terribles qu'ils soient — dans un court cib-
lai, et si, poù.r fonder ces jugements terri-
bles, vous n'avez pas autre chose que les 
témoignages d'un Saddik et d'un Pavens-

tedt, ah ! à quelles erreurs, messiei 
vous exposez-vous pas ! Et ne pensai 
pâs qu'il est triste, suivant la. belle et] 
pn "de-du philosophe Bergson,- de ne] 
voir fonder ses jugements, que sur le 
mouvant des témoignages humains!;:. 

» ..C'est autre chose-,'.qu'il vous fatt 
fonder votre conviction, et avec vous,!! 
leurs, je n'ai aucune crainte 1 Youséfel 
hommes de'trop haute conscience pour] 
voir envoyer un autre homme au i 
de Vincennes sur la déclaration interj 
et mensongère de l'Allemand PavenstaJ 
du germanisé Saddik ! 

» Pour que vos consciences, 
repos, vous n'avez, messieurs, qu'àé 
la voix intérieure qui va vous parler. 

» Dans quelques minutes, vous 
cette salle d'audience. Vous néfléàiiij 
ces longs, débats, puis vous allez! 
en vous-mêmes et vous délibérerai 
vous demanderez ce qui, pour vous.J 

.nage de ces débats, vous, écart 
les circonstances accessoires et m 
blés, et vous penserez aux seules,( 
puissent former votre conviction et j 
miner votre volonté. 

» Ah ! je suis tranquille, messieurs,M 
résultat. Lorsque la voix de la coi.*" 
aura parlé chez vous, vous ferez'"* 
bruits du,dehors, et vous vous direz;| 
» quoi, comment puis-je me déterfl 
» De témoins, il n'y en a plus ! Lesp 
» où sont-elles ? On ne m'en a pas»' 
» une seule. » 

» Si, malgré cela, vous vous laissiez* 
à faire droit à la demande de M. le* 
saire du gouvernement, si vous p"*0' 
contre Boto la peine irréparable qu» J] 
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mi demande de prononcer, songez, i 
! aux remords dont vous seriez tortJJ 
' jour où, après la guerre, je pourrais» 
apporter la copie du compte de Bolo1 

banque d'Anvers. 
» On vous demande de condamné 

traîtres... C'est entendu ! A une con 
c'est que vous avez la preuve de 1' 
pabilité... Or, vous n'avez pas lo^re»: 
la culpabilité de Bolo et, n'ayant P 
preuve de la culpabilité de Oolo, vo» 
quitterez. Bolo. et la France entière^' 
.liera avec respect devant le verdict m 
dant de sept officiers français! 11 
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BOLO SUIT AVEC ANXIÉTÉ LA PLAIDOIRIE DE SON DÉFENSEUR ET L'EFFET QU'ELLE PRODUIT 

.BERÏ SALLE montre au tribunal un modeste collier avec'Mne médaille', de Saint-Christophe que portait Bolo pourj 
téger. pendant la traversée de l'Atlantique et qu'on avait dit ôtre_ une_ rivière de diamants* 
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nfnnd retcnlissenieiit. L'au-
w - 'Tendue pendant 13 minutes. 

r-Uce est susF1' nl ,JûSSionnés et, dans 
J<nu«f'

al
f

u
Uauffé1; une émotion 

QjjP " PLAIDOIRIE 

nE r
 MARCEL HÉRAUD 

*1 -Wn l-TAnniiH vi ■ d'audience, Me Héraud pré-
v la la défense de Porchère. 

I >nte au l»^f
u
 vibrant, le ruban de la K « reVrrant sa toge, le jeune 

» rWde ou,cl goitre après avoir rendu t distingue maUie, ̂
 1& vie simp

,
e

, 
■fomm»« avi ocre insignifiante mais hon-

iible. i^diocit, »
 ]cs

.
 t6m

oignages 
bête d^r'° , à dire sa bonté et sa pro-
UpP^Sc a fait des. affaires pour 
P- P^Bolo, mais il n'a jamais trahi, 
bolo, en trouve une preuve- une 

t le *îf"Se dans une lettre de Por-
,reuve ]it au tribunal. Les ter-
èère a von q nt ceux d.ont se servirait 
nés "6 [TZ avec son complice, surtout 
^Se eux, il y a la trahison ! Et, 

N-uc'- w nu mouvement d'éloquence qui 
Lans ulï

v
 Xur face au tribunal, Me Mar-

yse, l °^lame l'innocence de son 
tedî» ̂  «>it acquitté, 
client et * è et pron0nce ; 

bats sont termùiés. 
^¥%fnsèiî se retire pour délibérer. 

. Wïc ,-t flécisive Elle exaspère les nerfs 
ÏW&Ë devient douloureuse, En vain 
et visages sont crispés et lors-
P

ARLT
, membres du conseil de guerre ren-

j)« les
 ,A-mce lentement, l'un après 1 au-

^t'qïnant'leurs places, l'angoisse de 
§K'/LÛ est indescriptible. Les juges sont 
|aadl,f^ képi sur la tête. Une lampe à fe%,v vert éclaire en-dessous le visage 

vover, qui apparaît d'une im-
Cannante 'lividité. C'est lui qui, clans 

f|S fflave, lit la sentence. 

LE JUGEMENT 
I iMutdnu questions posées, en ce qui con-IlT ia culpabilité de Bolo, le tribunal, à 
Unanimité, a répondu : Oui. rr fl question posée, en ce qui concerne la 
MÙmté de Cavallini, le tribunal, à l'una-
nimité a répondu : Oui. . . 
i Aux trois questions posées, en ce qui con-
cerne la culpabilité de Porchère, le tribunal, 
À la majorité de -i voix contre 3. a répondu: 
iNon. 
Ï'À'une question - subsidiaire concernant 
Porchère, le tribunal, à la majorité de 6 voix 
contre une, a répondu • Oui. 

En loi de quoi, le conseil de guerre con-
damne à l'unanimité BOLO A LA PEINE 
DE MORT ; PORCHÈRE, A TROIS ANS DE 
PRISON ; Cavallini, par contumace, à la 
peine de mort. 

Les accusés ont vingt-quatre heures pour 
Le pourvoir en revision. —< INTÉRIM. 

A Vienne, la foule acclame 
le comte Czernin 

BALE, H février. — On mande de Viemie 
feue le comte Czernin, revenant de Brest-
pitoïsk, est arrivé mercredi après-midi à 
lYjeÉie. 

Une foule considérable massée aux 
iMs de la gare-fit au ministre des 
■Slém étrangères une réception extraor-' 

Idinakement cordiale. Le ministre fut reçu 
[dans la gaie par une délégation de la muni-
Itipalitc. 

Une proclamation maximaliste 
STOCKHOLM, 1-i février. — Le gouverne-. 

' n/i'iit maximaliste, vient de lancer une pro-
clamation pour expliquer lès raisons qui 
l'ont amené à ordonner la démobilisation de 
("armée. Cette proclamation' déclare notam-jaient que la délégation russe à Brest-Li-

Jtoysk, en agissant comme elle l'a fait, a 
[r fusé de se courber devant l'impérialisme. 

Un manifeste de Charles Ier 

AMS'ŒRDAM. 14 février. — On mande de 
tienne que l'empereur Giarles -vient d'a.-
dresser à ses peuples u nmanifeste pour lui 
annoncer la conclusion de la paix avec 
Ukraine. Ce manifeste se termine ainsi : 

1 Paisse le Dieu tout-puissant, dans sa 
Mntié infinie, continuer à nous donner- la 
wrce et l'endurance,' de sorte que non seule-
ment nous-mêmes et nos fidèles alliés, mais 
™fiore avec l'humanité entière, nous puis-
sions arriver à une paix définitive. » (Bavas.) 

Le Sénat repousse 
la loi de pardon 

Le Sénat a écarté hier, par un vote de 
Wcipe, la proposition de loi dont il était l^i par MM. Henry Chéron et Ernest Cau-
m. dans ]0 but d'attribuer le droit de par-
™n aux tribunaux correctionnels à l'égard 

lamPI'eVenUS qui n ont Ras encore' étë <xm" 

5 HEURES 

DU 

MATIN 
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DU 
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EST TROUBLE EN ANGLETERRE 
_ 3« — 

M. Lloyd George va-t-il être obligé 
de remanier son cabinet ? 

M. Lloyd George a facilement obtenu que 
la Cliambre des communes repoussât la 
motion intolérable et outrancière du député 
Holt, qui n'allait pas à moins qu'à l'aban-
don de toute politique de guerre. Mais, con-
tre cet amendement,-qui n'a pu réunir que 
les 28 voix du petit groupe des pacifistes à 
tout prix, 159 voix seulement, sont venues 
répondre à l'appel du cabinet. 

Or, la Chambre des communes ne compte 
pas moins de 670 députés. On voit donc 
combien Je nombre des abstentions a été 
considérable.. 

■ H-y a donc contre. M. Lloyd George .mie 
coalition de mécontentements. La question 
du commandement militaire réunit, contre 
lui à la fois des éléments de droite et de 
gauche. En ■outre, le. parti travailliste est, 
mal disposé depuis la conférence de Nottin-
gham, et il n'est peut-être pas fâché de faire 
sentir sa mauvaise humeur au cabinet, au 
moment d'obtenir des passeports pour la 
réunion de Paris, qui'doit préluder à la con-
férence générale des socialistes des pays 
alliés. . .'-':--

Telles sont les causes de faiblesse du ca-
binet, de -M. Lloyd George. Mais, comme 
nous l'avons dit, ces dispositions du Parle-
ment n'empêchent pas le premier ministre 
de garder la confiance de l'opinion et de la 
Couronne. Il ne serait donc pas impossible 
que, soit par- un remaniement du ministère, 
soil, par des déclarations nouvelles, M. 
Lloyd George réussit encore à. réparer la 
situation 

Un parlementaire anglais 
est-il allé en Suisse 

négocier avec l'Autriche ? 
- *3C— 

Un incident a été soulevé à ce sujet à la 
Chambre des Communes et M. Balfour 

a fourni des explications 

APRÈS LE JUGEMENT 

LE RETOUR DANS SA PRISON 
DU CONDAMNÉ A MORT 

Fouillé, puis dépouillé de ses vêtements, il a revêtu 
l'uniforme gris des maisons centrales. 

Quelques sages précautions 
en cas d'alerte 

iri-.N
esf,ai de verres bleutés ayant donné 

•uceiieuls résultais-dans le septième ar-
■liséc3S0rneiU' rmn°vation va être généra-

I fokre^"Venicmcnt ' ixu.Utai.re rappelle aux 
Lu tsst's que l'usage des phares automo-

.tion fa,™îllemeiit interdit. Des instruc-
Idcnhi °n|; élé données aux agents pour re-
l «t^w; de surveillance. Sont seules autori-

>û Gueuler, phares allumés — même 
fcs • lu5rt(î ~ les ■automobiles des pom-
elies ' ^rs ' ce''les du gouvernement militaire, si 

Portent une lanterne supplémentaire, 
et ppues ray^s verticalement rouge et blanc, 

ceues de la préfecture de police, si le 
î|,r>- & gauche est 
POriai"- les lettres P. 

marque par un écran 
P. -

BOMBARDEMENTS 
i AËRIENS 
T

bATS MATÉRIELS, ACCIDENTS CORPORELS 
°Us Ces Risques sont assurés par 

L'UNION 
AW1E FRANÇAISE d'ASSVRANCES 

Place Vendôme, PARIS MM 

LONDRES, 14 février. — Au cours du débat 
sur l'amendement Holt, à la Chambre des 
Communes, le député radical, M. Whyte, a' 
fait allusion à une rumeur' selon laquelle 
ml membre du Parlement serait allé en 
Suisse, à Noël, pour y rencontrer M. Mens-
dort'f, ancien ambassadeur d'Autriche à 
Londres. 

M. W'hijte a cité certaines conditions de 
paix qui auraient été soumises à M. Mens-
doTtl 

M. Whyte s'élève contre de pareilles ten-
tatives de diplomatie secrète, auxquelles' il 
attribue eu grande partie l'altitude agres-
sive • des junkers allemands au cours, des 
dernières semaines. M. Whyte les'quali[ie 
de folles tentatives pour traiter séparément 
avec un des'ennemis. 

M. Bulfour a répondu.ainsi à M. Whyte : 
— M. Whyte u essayé de donner, en se~ 

busant sur je ne sais quelles informations, 
le rapport de certains événements dont 
l'ennemi connaît craiscmblablement la ver-
sion exacte, version qui diffère totalement 
de ce que M. Whyte a dit. 

» U se trompe complètement sur le carac-
tère et la portée de ces faits, et quoique je 
ne désire, pas, pour des raisons évidentes, 
parler de ce sujet, je puis assurer M. Whyte 
qu'il interprète mal la politique du gouver-
nement. 

» Il semble poser.le principe qu'il ne faut 
jamais tenter aucun effort pour détacher un 
ennemi d'une coalition contre laquelle on 
est en guerre. Je refuse absolument d'ac-
cepter pareille doctrine. S'il était possible 
de briser la coalition, personne, ne s'en ré-
jouirait plus que moi. » 

Aussitôt le jugement, prononcé. Bolo fut 
ramené à la prison de la Santé, escorté d'ins-
pecteurs du service de la police judiciaire et 
clan s l'automobile qui l'avait amené, quel-
ques minutes avant midi, au Palais de Jus-
tice. 

Dans la matinée d'hier, il avait été exa-
miné par le médecin de la prison et il avait 
reçu la visite de son défenseur M" Albert 
Salle, avec lequel il s'était longuement en-
tretenu. 

Dès que le . condamné eut réintégré, sa 
prison, il l'ut soumis à la fouille ainsi que 
d'habitude. Tout le temps que-dura cette 
opération, Bolo apparut fortement, .abattu 
et il observa un mutisme presque complet. 

Après avoir effectué un assez long par-
cours dans les corridors, il fui, introduit 
dans la cellule 11 de la 7e division affectée 
aux condamnés à mort. 

Un costume, tout neuf de gros drap gris, 
pareil à ceux:que portent les détenus dans 
les maisons centrales, l'y attendait. Après 
■s'être dépouillé, de tous ses. vêtements, — 
chemise, caleçon, gilet de corps,, chausset-
tes, — il endossa une chemise de forte 
toile écrue, puis il revêtit le pantalon et la 
veste réglementaires. 

Son alimentation va se trouver également 
modifiée. Il ne pourra plus faire venir ses 
repas du dehors. Il sera soumis au régime 
des condamnés à mort. Ce régime consiste 
en 500 grammes de pain par jour. Le matin, 
un litre de bouillon, 150 gr. de viande, et 
2ô centilitres de vin. Le soir ■ : un litre de 
légumes cuits, lentilles, haricots, pommes 
de terre ou riz, 100 grammes de viande gril-
lée et la. même ration de vin qu'au repas 
de midi. 

Trois gardiens supplémentaires ont été 
affectés à la surveillance de Bolo. Ils se re-
layeront jour et nuit et ils ont pour consi-
gne de ne pas perdre de vue les moindres 
mouvements de leur prisonnier. 

Hier matin, au moment'.où Bolo quittait 
sa cellule pour se rendre à l'audience, il 
avait dit à ses gardiens que «cela allait 
mal ». 

Bolo, depuis la veille, ne semblait plus 
rien ignorer du sort qui l'attendait. 

La carte de pain 
ne sera pas supprimée 

On nous connu unique la note suivante : 
Certains journaux ont publié quelques ar-

ticles sous les titres suivants : 
« Les tickets de pain seront-ils main-

tenus » ?. 
« La carte de pain sera-t-elle supprimée » ? 
Ces articles sont de nature à mettre en 

doute, auprès de l'opinion publique, l'unité 
de la politique du ravitaillement. 

Les tickets sont maintenus. La carte de 
pain sera généralisée.. 

CE QUE NOUS A DIT, HIER SOIR, 
LE DÉFENSEUR DE BOLO 

Maigre l'heure tardive à laquelle nous 
nous sommes-piésentô hier chez Me.Albert 
Salle, il a bien voulu, avec son obligeance 
habituelle, nous accorder quelques minutes 
d'entre tien. 

—• Vou.s vous doutez certainement, maî-
tre, de l'objet de notre visite. 

— Evidemment, nous dit-il, mais vous 
n'ignorez pas. à. quelle discrétion je suis 
tenu... le rôle de l'avocat ne prend pas fin 
avec sa plaidoirie. 

Et après un silence durant lequel il sem-
blait se recueillir et-revivre par la pensée 
les diverses étapes du procès : 

— Pendant ma longue carrière, ajoula-t-il, 
je ne me suis jamais intéressé qu'aux cho-

ses de ma profession ; j'ai bien souvent 
plaidé ; jamais, vous m'entendez, jamais je 
n'ai éprouvé l'impression que j'ai ressentie 
aujourd'hui... Des paroles que j'allais, pro-
noncer dépendrait la vie d'un homme. 11 
faut croire, d'ailleurs, que je les ai bien mal 
dites, si j'en juge par le résultat.. 

Et comme nous nous élevions contre cet 
excès de modestie, Me Albert Salle, dans un 
geste révélateur de sa pensée, éleva le bras 
droit et le laissa retomber comme avec las-
situde sur sa table de travail. 

— Je suis allé trouver Bolo, poursuivit-il, 
dans la salle où se trouvait déjà réuni le 
piquet devant lequel le greffier devait lui 
donner lecture du jugement qui le frappait. 
Il connaissait déjà la sentence. Dès qu'il 
m'aperçut, il vint à moi, les bras tendus : 
« Ah ! mon cher maître, nie dit-il, vous qui 
avez tant travaillé, vous qui m'avez défendu 
avec tant d'ardeur et d'éloquence, combien 
je déplore pour vous que vous n'ayez pas 
réussi !» . 

Je. lui conseillai alors de se pourvoir en 
cassation. U me le promit. 

— Alors, maître, demandons-nous, vous 
avez relevé des cas de cassation ? 

Me Albert Salle élude la question. 
— Pour cela, fait-il, j'ai confiance dans les 

i avocafslà la-Cour de cassation. 
^Efc en nous accompagnant.jusqu'à la porte 

de son cabinet, l'éminent avocat nous dit la 
forée des sentiments de Mme Bolo pour son 
mari, et toul ce qu'elle avait tenté poussa 
défense. 

— Je ne Tai. pas vue ce soir, nous dit-il. 
C'est Mgr' Bolo oral lui a appris la nou-
velle... — E CH.VBÀNIER. 

Un motif de revision 
Le Petit Parisien croit savoir que la de-

mande de revision porterait, entre autres 
points, sur le fait que le témoin Casella fut 
aperçu, pendant une suspension d'audience, 
conversant avec le président du conseil de 
guerre, le rapporteur el le commissaire du 
gouvernement, dans la salle des délibéra-
tions. 

M. Ribot et l'affaire Bolo 
JOC-

M. Ribot, dans une note que nous trans-
met l'agence Havas, explique l'attitude qu'il 
u prise dans, l'affaire Bolo, en disant que les 
corinniissions rogatoires demandées par le 
parquet aux Affaires étrangères le 22 juin 
ont été transmises à Washington le 26 Juin : 
que le capitaine Bouchardon, péur aller plus 
vite, ayant eu l'idée de l'aire vérifier les li-
vres de la banque A.msink par notre consul 
général, le ministère répondit qu'il était tout 
disposé à- télégraphier -en ce sens à-notre 
consul, niais qu'il était nécessaire pour cette 
procédure d'obtenir le consentenienit de M. 
Bolo à la vérification. Ce consentement 
ayant été obtenu, M. Ribot télégraphia au 
consul le même jour. 

Sur ces entrefaites, la commission léga-
taire ayant été exécutée, éclata ce que M. le 
lieutenant Mornet a appelé le coup de ton-
nerre,du 26 septembre. 

S IT 
II LA 

Le maréchal allemand a formulé 
des conditions draconiennes. 

Nous commençons à voir un peu plus clair' 
dans les choses roumaines : il n'est pas 
douteux que l'Allemagne s'efforce de. peser 
sur le gouvernement de Jassy et d'agir sur 
lui par inlimidation. pour l'amener à con-
clure la paix. 

Lu démission de M. Bratiano ayant été 
déterminée par la menace du maréchal 
Mackensen, celui-ci a' considéré aussitôt la 
retraite du premier ministre comme un suc-
cès pour lui-même et comme un signe de 
faiblesse de la part du. gouvernement rou-
main. Selon la méthode prussienne, * il a 
donc aussitôt redoublé la dose. 

C'est lui, en somme, qui veut imposer à 
la Roumanie la politique qu'elle suivra et' 
les hommes qu'elle choisira. Le maréchal 
Mackensen a fait savoir qu'il n'admettrait 
pas que le général Averesco prit pour ,col-
laborateurs des amis de M. Pake Jonesc-'o, ni 
même des partisans de M. Bratiano. En 
entre, il y a lieu de penser qu'il a formulé, 
au nom. de l'Allemagne, des exigences extrê-
mement, dures et même humiliantes. , ? 

La prolongation de délai accordée par 
Mackensen doit expirer-'aujourd'hui au plus i 
tard, selon le jour d'où elle partait. Quel-
que parti que prenne la Roumanie, elle de-
vra se souvenir qu'avec l'Allemagne on ga-
gne toujours davantage- à résister qu'à .cé-
der. — J. B. 

Les affaires en cours 
Hier, de .dix heures à midi, le lieutenai ' L 

Bondoux' a interrogé M. Charles Humbert. 
Celui-ci 'a .précisé l'es .conditions dans les-
quelles une mission avait été confiée à Mu-
nir pacha par le Journal avant que lui-
même en ait été nommé.directeur. 

Il a ensuite renouvelé, en'ce qui concerne 
ses relations avec Bolo, les explications, 
qu'U avait, déjà fournies à M. Drioux, juge ; 
d'instruction. . . .. 

Le lieutenant Bondoux a entendu à nou-
veau l'après-midi M.' Charles ■•■Humbert. 

D'autre part, le capitaine Bouchardon a 
reçu M. Priollet." commissaire du camp re-
tranché de Paris, qui est venu lui rendre 
compte des différentes missions qui hn 
avaient été confiées. au sujet de l'affaire 
Caillaux et des au très ail aires en cours. 

Le contrôle parlementaire 
La commission de contrôle de la .Chambre 

s'est réunie hier au Palais-Bourbon. M. Millorand 
a présenté un rapport sardes améliorations qu'il 
conviendrait d'apporter aux cantonnements de 
,1a ekisse .18. Les conclusions seront soumises au. 
îtiinitïre do ta Guerre, en vue d'obtenir Inappli-
cation des mesures préconisées. 

.M. Henri Pâté a donné lecture d'un rapport sur 
les violations de la loi Mouirier par certaines ins-
tructions ministérielles. La- commission - a -décidé 
de demander au gouvernement de modifier l'ins-
1 rue-lion'du 15 septembre 1917 et le .rectificatif, du 
2 janvier 1918, et de publier au Journal ofiicuH 
les- motifs d'indisponibilité invoqués pour le 
maintien des officiers ou hommes de troupe:ap-
partenant aux jeunes classes dans les unités non 
combattantes. ' > ) : 

L'indemnisation 
des petits propriétaires 

La Chambre a consacré hier sa séance; à 
la discussion de l'article 29 de la loi sur les' 
loyers, qui . accorde aux propriétaires dont 
le revenu ne dépasse pas 5.000 francs dans 
les communes de moins de 100.000 habi-
tants, 8.000 dans celles de 100.000 et au-
dessus, et 10.000 à Paris, dans le départe-
ment de la Seine et la banlieue jusqu'à 25 
kilomètres des fortifications, mie indemnité 
de l'Etat, égale à 50 0/0 des loyers dont le 
locataire aura été déchargé. 

A ces dispositions votées par le Sénat et 
que la, commission de législation civile a. ac-
ceptées, les socialistes ont opposé plusieurs 
amendements. 

On continuera mardi l'examen de l'article 
29, les articles réservés devant venir au-
jourd'hui en discussion. 

Au début de la séance, la Cliambre avait 
entendu l'éloge funèbre de M. Félix Poullan, 
député des Alpes-Maritimes, décédé. — 
L. B. ' 

Commerce avec l'ennemi 
On a arrêté hier, sous rinculpa.tion .de 

commerce avec l'ennemi, un sujet russe, le 
nommé Corkidlii Abraham, âgé de trente-

' deux ans. 

MlllllllllllllllllllllHHlIiilHIIIIIIIMUIIIM I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 

L'appel de la Croix-Rouge 
contre les gaz asphyxiants 

' LONDRES. 1-i février. — Lord Robert Cec-il, 
en réponse à une question, a déclaré, à la 
Chambre des Communes, qu'il n'a pas en-
core reçu l'appel de la Croix-Rouge aux bel-
ligérants pour- la cessation de l'emploi des 
gaz toxiques. 

■ Il a ajouté que le gouvernement britanni-
que a l'intention, de consulter ses alliés sur 
les mesures qui pourraient être prises en 
commun ; mais, tant que l'appel de la Croix-
Rouge n'aura pas été reçu et entendu, il ne 
pourra faire aucune autre déclaration. 
(Havas.)" 

_ £27 DOUBLES PORTES CAPITONNÉES 
• ni' a

dVec 1<3ufs ferrures, en très bon état. 
«■ =egond, 20, rue d'Enghien, Paris. 

i Front français 
14 HEURES. — Une tentative ennemie sur un de nos petits 

s postes au nord de Pargny-Filain a échoué. 
= Vives actions des deux artilleries dans Ta région à l'est de 
S Reims. 
= En Champagne, dans le large coup de main d hier, des batte-
5§ ries américaines nous ont prêté un appui très efficace. Nos trou-
= pes ont organisé les positions conquises au cours de cette jour-
== née dans la région au sud-ouest de la Butte du Mesnil. Le chiffre 
== des prisonniers faits par nous et actuellement dénombré dé-
= passe 150. 

'= Rien à signaler sur lé reste du front. 
= 23 HEURES. — Au nord-ouest et à l'est de Reims, nous 
E= avons exécuté des coups de main et ramené des prisonniers. 
= En Champagne, assez grande activité des deux artilleries ; 
= nos batteries ont pris sous leur feu et dispersé un fort rassem-
= blement ennemi signalé au sud de la Dormoise. 
H Rien à signaler sur le reste du front. 

I Ffont britannique 
ff 13 HEURES. — Rien d'important à signaler, en dehors d'une 
= certaine activité de l'artillerie ennemie au sud d'Epehy et vers 
S Bullecourt. 
ï§ 20 HEURES 50. — Ce matin, au petit jour, les troupes cana-
S diennes ont, de nouveau, exécuté avec succès un coup de main 
= sur les tranchées ennemies à Lens ; elles ont infligé de nom-
S breuses pertes aux Allemands, fait quelques prisonniers et cap-
= turé deux mitrailleuses. Nous n'avons eu aucune perte. 
j= Dans la journée, nos patrouilles, dans la partie sud de notre 
== front, ont ramené des prisonniers. 

iimiffliuuiimuiiiiiiiiimHiiinHnniim 

Quelque activité de l'artillerie ennemie, aujourd'hui, vers la WW 
Souchez. S 

AVIATION. — Hier, par des nuages bas et de la pluie, il y S 
a eu peu d'activité aérienne. 5 

Nos pilotes ont exécuté quelques reconnaissances, ce matin, = 
à l'aube, et des bombes ont été lancées sur divers objectifs. H 

Front belge i 
Au cours de ces deux dernières journées, moyenne activité S 

d'artillerie. j§ 
Pendant la nuit du 13 au Ï4, un parti allemand, qui tentait de S 

s'approcher d'un de nos postes avancés de la région de Kippe, a M 
été complètement dispersé par nos feux de barrage. H 

Front italien 
Des tirs fréquents ont eu lieu dans le val Giudicarie, sur le S 

bord est du plateau d'Asiago et le long de la Moyenne-Piave. = 
Entre La Garda et l'Adige, nos «hardis;», après avoir heureu- § 
sèment franchi plusieurs systèmes de fils barbelés ennemis, ont H 
atteint par surprise deux points de la ligne adverse, tuant plu- WW 
sieurs factionnaires et en capturant d'autres. S 

Au moyen d'une mine à l'est de la tête de pont de Capo-Sile, WW 
nous avons détruit un poste avancé ennemi. Tous les occupants j= 
ont été tués par l'explosion. Une certaine quantité de fusils ont & 
été recueillis. WW 
Front de Macédoine 1 

(13 février). — Activité réciproque des artilleries à l'ouest du WW 
Vardar et dans la boucle de la Cerna. =j 

NOUVELLES BREVES 
Les transports. — On a annoncé que'-les trans-

ports privés du commerce et de l'industrie se-
raient arrêtés sur tous les réseaux de chemins 
de fer.-du 15 février jusqu'à une date indétermi-
née. Cette information est dénuée de tout {on-: 
dément. . ■: : .... .: v .. ; ; -

Bombardements aériens 
En raison de raffluerice-.de'. plus •■en plus con-

sidérable des souscripteur, le « Uoyd de France »! 
invite la clientèle à s'adresser uni .siège social, 
3,9; rue Cambon, dans l'Hôtel de la Société Cen-
trale des Banques de province, IIe étage (ascen-
seur), où un service spécial vient d'être installé 
■laiit pour les risques matériels causés par:.les 
bombardements aériens que-pour-son assurance 
populaire de dix mille francs contre une prime 
unique de vingt francs. 

Bourse de Paris, 14 Février 1918 
VA"U«
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METAUX A LONDRES. — La tonne ûe 1.016 kilos: 
( uivre Chili, disponible, llû ; livrable 3 mois, 110 ; 
EifejrjtrolytKjue, 121!; Etain, comptant, 309 1 2; livra-
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Vittel - Grande Source 
Goutte * Gravelle = Arthritisme 

LE"TiPyy remplace le Beurré 
â.ua Pelierin. 82. r. Rambuteau (2'19 le 1/2 la.i 

ON DEITODE camions automobiles 
S'adresser à la Papeterie de la Seine, avenue 
de la République, à Nariterre, 
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MRS W. B. LEEDS 

LE MONDE 
r.V MARIAGE PRiyCIE'R 

Sous avons annoncé hier 1c mariage, célé-
bré en Suisse, de Mrs William B. Leeds avec 
le prince Christophe de Grèce. La nouvelle 

princesse, qui se trou-
vait en Suisse pour 
soigner son petit gar-
don,, est la veuve du 
riche métallurgiste 

américain qui mourut, 
en TQOS, à l'hôtel Ritz, 
et lui laissa une for-
tune de 350 millions. 
M. W. B. Leeds était 
son second mari. Elle 
avait épousé, en pre-
mières noces, un hom-
me d'affaires de Cle-
veland, M. Worthing-
ton. De son côté,. M. 
Leeds avait divorcé 
d'avec sa première 

femme, dont le nom 
ne fut même pas mentionné sur le testa-
ment. 

Mrs Leeds a fait beaucoup de yachting et 
Son début dans la société anglaise eut lieu en 
5909, aux régates de Cowes, alors que le tsar 
Nicolas 11 et la tsarine étaient les hôtes du 
roi Edouard et de la reine Alexandra. 

Mrs Leeds recevait beaucoup on sa rési-
dence de Grosvenor Square, à Londres, avant 
qu'elle eût .acquis du grand-duc Michel Mi-
khaïlovitch et de la comtesse Torby la pro-
priété de Kenwood. 
• Le prince Christophe est le plus jeune frère 

de l'ex-roi Constantin ; il a vingt-neuf ans. 
' On assure que ses sympathies sont acquises 

aux Alliés. 
LES COURS 

• — LL. MM. le roi et la reine d'Angleterre, 
accompagnés de .S'. A. R. le prince de Galles, 
ont assisté à l'ouverture de la session du Par-
lement au Palais de Westminster, 

CERCLES 

■ — Au scrutin de ballottage du Cercle 'de 
l'Union artistique ont été admis à titre per-
manent : M. C. Imman, déjà membre tempo-
raire, présenté par le . duc de Loubat et 

I M. Maurice Goui-gaud ; M. Louis Goffard, 
t également membre temporaire, et qui avait 
,pour parrains M. Paul Finet et M. Gaston 
Klébef. 

INFORMATIONS 

— Mme Roosevelt vient de recevoir le télé-
gramme suivant de S. M. le roi d'Angleterre : 

" La reine et moi regrettons vivement la 
(maladie du colonel Roosevelt et espérons qu'il 
.recouvrera rapidement la santé. " 

NAISSANCES 

— Mme René de Lestrac a donné le jour à 
une fille ; Françoise. 

— Mme Pierre d'Anselme a mis au monde 
un fils : Michel. 

FIANÇAILLES 

— Le comte- Louis de Blacas, interprète au-
près de l'armée britannique, est fiancé à Mlle 
Alictte de Dreux-Bréac. 

MARIAGES 

— On annonce le mariage du capitaine 
Cyril Asquilh, fils'de l'ancien premier minis-
tre, avec miss Phyilis Goschcn. 

•—Lundi dernier, en l'église Saint-Philippe 
du Roule, a été célébré le mariage de l'écri-
vain Magdcleine Chaumont avec .1/. André 
jjelannoy, pilote aviateur, fils de M. Félix Pç-
aannoy, conseiller du commerce extérieur de 
la France. 

La bénédiction nuptiale a été donnée par 
M. l'abèé Chaumont, frère de la mariée. -
DEUILS 

— Les obsèques de .1/. Maurice Yaitcaire 
ont eu lieu, hier en l'église Saint-Jean-Baptiste 
de Keuilly. 

Parmi les .couronnes et les palmes on' remar-
quait celles envoyées par la Société des Auteurs 
dramatiques, la Société des Gens de lettres, la 
Société des Editeurs et Compositeurs de mu-
sique, etc. 

■ L'absoute a clé donnée par l'abbé Delerne, 
premier vicaire de la paroisse. 

Le deuil était conduit par M. Michel Vau-
çaire, fils du défunt, et par le docteur Vau-
caire, son frère. Du côté des dames, par Mme 
Maurice Vaucaire, sa veuve ;*Mme René \7,iu-
caire, sa belle-sœur ; Mlles Nicole et Marie-
Anne Vaucaire, ses nièces. 

L'inhumation a eu lieu au cimetière Notre-
Dame, à Versailles. 

Nous apprenons la mort : 
De Mme Ducos, mère de Mlle Yvonne Du-

cos, de la Comédie-Française, et de notre con-
frère, M. Roger Ducos. 

BLOC-NOTES 

A LA SCABIEUSE. 8, rue Salomon-de-Caus 
^Square des Arts-et-Métiers). Tél. ; Arch." 11-34. 
Modèles élégants. Deuil à domicile. Prix modérés. 

J 'AI suivi un certain nombre des audiences 
de l'affaire Bolo... Pour garder son opti-
misme sur les vertus de ses semblables, il 

est incontestable qu'il y a mieux : on sort de là 
avec l'impression qu'une partie de l'humanité 
est composée de canailles, et l'autre, à peu près 
indifféremment, de dupes ou de loques, Mais 
je n''ai pas l'intention aujourd'hui de faire de la 
morale. Je viens seulement réclamer des auto-
rités publiques l'institution d'un cours de dic-
tion — au Conservatoire, si l'on veut —r spé-
cialement réservé aux greffiers de nos tribunaux. 

Ah! la lecture de la déposition Pavenstedt! 
Je ne l'oublierai jamais! Personne, je suppose, 
parmi ceux qui l'ont entendue, ne l'oubliera 
non plus. Quand je dis que quelqu'un l'a en-
tendue, c'est une façon de parler; car c'est 
justement de ce que nul n'a pu l'entendre que 
je me plains. 

Remarquez qu'elle constitue une partie fort 
importante de 'l'accusation. C'est Pavenstedt qui 
a négocié avec Bolo, au nom de Bernstorff ; 
c'est par son intermédiaire que les fameux dix 
millions auraient été versés. Il était donc indis-
pensable que les sept juges du conseil de guerre 
n'en pussent rien perdre, fussent à même d'en 
fixer dans leur mémoire les moindres détails. 
Ah! bien, oui! Je me trouvais à deux pas de 
cet honorable greffier : je n'ai rien perçu. Par 
instants, on distinguait cependant des vocables 
bizarres, tels que « Val-Straite » ou « Vasin-
Jeton ». Dans l'esprit de cet excellent greffier, 
cela signifiait Wall-Street et Washington. Mais, 
après tout, il est permis d'ignorer comment on 
prononce la langue de Shakespeare, et ce fonc-
tionnaire est sans doute de l'avis de celui de 
ses compatriotes qui disait jadis : « Tant que 
les Anglais ne parleront pas ce qu'ils disent 
comme nous, on ne pourra jamais les com-
prendre », 

Il n'y a là qu'un péché véniel : mais il me 
semble que cet agent du tribunal pourrait au 
moins savoir prononcer le français! 

En ne le prononçant point, il nuit à la dé-
fense autant qu'à l'accusation, il supprime un 
élément de la cause. Les greffiers ont été in-
ventés pour écrire sous la dictée et pour lire ce 
qu'ils ont écrit. S'ils ne savent pas le faire 
correctement, qu'on 'les remplace par des de-
moiselles sténo-dactylographes, jugées capables, 
après examen, d'une élocution suffisamment 
nette. 

En fait, n'est-ce pas une cause de nullité 
d'un procès que des juges n'aient pas été à 
même d'entendre une déposition ? Cela pour-
rait se plaider. 

Pierre MILLE. 

"Tino" s'habille à Londres 
Un député anglais a révélé, hier, à la 

Chambre des Communes, un secret que per-
sonne no connaissait : l'cx-roi de Grèce 
Constantin s'habille, à Londres ! 

Et uM. Penberton Billing — c'est le nom de 
l'honorable anglais — a demandé grave-
ment si le tailleur londonien qui vient de 
livrer doux mailles de vêtements neufs ii 
Constantin ne doit pas être considéré 
coi unie ayant fait du commerce avec l'en-
nemi. Il s'est basé sur ce fuit que l'cx-mo-
•narque touche une pension de 2.500.000 fr. 
généreusement allouée par l'Allemagne. 

Lord Robert Cecil a répondu a, M. Pen-
berton Billing. avec un sourire narquois : 

— C'est là un point de droit que je ne suis 
pas assez compétent pour résoudre. 

Il est, assez curieux, en tout cas, de cons-
tater que » Tino », anglophobe convaincu, 
lient absolument, à suivre la mode de Picca-

L; 'unique fauteuil 
Parle-t-on de l'Académie française; on 

pense aussitôt à ses quarante fauteuils. 
Existent-ils réellement '? Non. Les Immor-
tels siègent aujourd'hui sur des banquolles. 

Mais les fameux fauteuils existèrent jadis. 
S'asseoir dans un fauteuil fut d'abord le pri-
vilège ries cardinaux académiciens. Bientôt 
les autres membres de-l'illustre Compagnie, 
jaloux de la faveur dont jouissaient parmi 
eux les Princes de l'Eglise, demandèrent « 
être traités' avec autant d'honneur. 

Survint la Convention. Le S aoùl IT93, 
l'Académie française est supprimée. ËlJé ne 
renaîtra que plus de deux ans après (25 oc-

1 lobre 1*95), sous la dénomination ù'inslilut 
national. Dans l'intervalle que devinrent les 
célèbres fauteuils ? Où s'égarèrent-ils? 
'Joëlle fut la lin obscure de ces sièges qui 
avaient connu la gloire ? Un seul fut con-

LE ?AU"F*sUPL 

serve au Palais Mazarin. Il pu tic le n° 20. 
Le petit père Thiers en l'ut le dernier occu-
pant. : . 

C'est ce meuble rare entre lotis que nous 
reproduisons ci-dessus. 11 a élé retiré de la 
salle des séances. Il est placé dans la Biblio-
thèque do l'Institut. Aux augustes visiteurs 
on le montre, comane une précieuse relique. 

Sur le dossier du fauteuil , sont scellées 
deux plaquettes.. Sur l'une on lit : 

Garde meuble 
Chatarcl, peintre dorcuï 

Vaux-Bourg Mont Martre 
à 'Paris 

Pour M- Lavadémia 
française 
à Paris 

Sur l'autre, sont mentionnés les académi-
ciens qui occupèrent le fauteuil, et la date 
de leur réception. 

Le maréchal Joffre académicien 
Veni. vidi, cici, a dit César. 
Je suis venu, je n'ai pas vu, j'ai vaincu, 

pourrait dire .le maréchal, puisqu'on le dis-
pensa des visites. 

La Compagnie était presque au complet. 
Quelques "immortels manquaient pour-

tant: MM. Anatole France, Mgr Diichesnc, 
Henri de Régnier. 'M. Pierre Loti n'avait pu 
se rendre à Ha séance, malgré son désir 
d'apporter l'hommage de la marine à l'ar-
mée de terre. 

M. Jean Aicard.était malade.. 
On ubserva que M. 1 fanolaux. le promo-

teur de Ut candidature du maréchal, arriva 
avec un loger retard. 

Toutes les voix se rallièrent sur le nom 
du vainqueur do la Marne, sauf une qui fut 
accordée au général Foch. 

Mystification ? Oh ! .non : il n'y' a point 
de mystificateur parmi les immortels. L'un 
d'eux, sans_doute. commit une erreur invo-
lontaire, une petite inadvertance imputable 
peut-être à son âgé. 

Rue Michel-Ange, deux heures vingt. 
Une automobile attend devant la. villa du 

numéro 5, sur laquelle se balance qrj ccri-
leau : villa, à. louer. trie dame en noir et un.: 
jeune fille sortent de la maison. Les- gens 
du quartier reconnaissent, Mme .loffre; le 
maréchal se dirige vers la voiture. Nous "le 
saluons, et, moment ou il va mouler, 
non» le félicitons sur son élection. 

Quelques moments .après, le maréchal re-
venait,- à. son logis, juste a, temps pour rece-
voir la délégation de l'A.••«demie 'lui lui ap-
portait la nouvelle officielie. 

ÊN LIAISON 

Le traité des Empires Centraux arec 11.'-
Icraine a bien des défauts : mais, entre autres 
vices, qu'il est donc mal écrit ! 

Vous me direz que lé texte véritable se 
trouve probablement rédigé en allemand, ou en 
•russe — si, toutefois, il y a encore une langue 
russe, et si les fiers habitants des mille et trois 

républiques consentent, à reconnaître la _ loi 
humiliante du dictionnaire et l'empire offen-
sant de la grammaire. Xéann"°i,Mi< «e traité a 
été traduit en une espèce de dialecte qui res-
semble à du français : et cette traduction est 
officielle, puisqu'elle a passé telle quelle dans 
tous les journaux. U faut done en conclure, 
•hélas! qu'il y a au ministère des Affaires étran-
gères, ou ailleurs, un traducteur qui sait sans 
nul doute à merveille l'allemand ou l'ùkranieji, 
mais qui ignore jusqu'aux règles élémentaires 
de notre langage national. 

Les solécismes et les barbarismes, les tour-
nures étranges abondent dans ce pitoyable 
charabia officiel. Pourquoi cette 'prétentieuse 
inversion (§ 1) : ...déclarent 1er miné l'étal de 
•guerre entre eux, quand l'état de guerre 'ter-
miné entre eux venait naturellement sous la 
plume f Qu'entend-on par une paix d'amitié f 
Une paix amicale suffirait — surtout pour ce 
qu'elle vaut ! 

^ Au $ 2 : « Entre l'Autriche-Hongrie et la 
république ukranienne, les frontières, là où 
ces puissances sont limitrophes, seront... » etc. 
Qu'est-ce que ce miaulement, là où, sinpn un 
hideux pléonasme condamné par le goût 
d'abord, et ensuite par toutes les grammaires? 
Et comment, entre tel et-tel pays, des fron-
tières ne seraietit-elles pas limitrophes f 

Quant aux mots suivants : seront celles 
existantes, ou existant, c'est une faute, gros-
sière, c'est du patois. Celui, celle, ceux, ne 
peuvent être suivis immédiatement par un 
adjectif toute syntaxe élémentaire l'apprend. 
Il était si simple d'écrire : seront celles qui 
existaient! 

i Etc... On pourrait annoter .tout le traité 
ainsi. Le traducteur du Quai d'Orsay mérite 
zéro, et sera refusé au bac-liot. — "MARCEL 
BOULEXGER. 

Par le temps qui court... 
N'avez-vous pas remarque combien l'inté-

rêt des nrui velles pftssé Vifé, par le temps 
qui court f 

Abdul Ilamkl est mort il y a cinq jours. 
•Si ce trépas était survenu en -temps de paix, 
les gazettes eussent parlé pendant plusieurs 
semaines de ce tyran sanguinaire, de ce 
Sultan Rouge, sinistre assurément, mais par 
là-mèrnfi très digne d'inspirer de longues pa-
ges drainai iquos à la pensive CIïo. 

La presse a jeté sur en cadavre une brève 
oraison funèbre, et ce fut. tout. 

Dans l'énorme cataclysme auquel nous as-
sistons les faits les plus importants se rape-
tissent, se réduisent étrangement. 

Durant cette guerre un pape et un empe-
reur avaient précédé l'ancien sultan dans la 
tombe. 

En temps ordinaire, la mort de S. S. Pic X 
eût alimenté les journaux pendant au moins 
deux mois : on en parla deux jours. H est 
vrai d'ailleurs que la, douce figure de ce vieil-
lard apostolique est restée dans la mémoire 
de tous les fidèles. 

La mort de François-Joseph aurait pendant 
la paix défrayé les conversations plus d'un 
mois : on en a parié un jour. 

C'est donc que dans une seule de nos jour-
nées actuelles se concentre autant d'émo-
tion que nous en éprouvions jadis pendant 
un mois. 

Nous . vivons en somme trente, fois plus 
vite! ••■ 

Et, si un de nos jours en vaut (rente, du 
temps passé, une de nos années aussi en 
vaut trente. 

Nos trois armées et demie de guerre valent 
donc cent cinq ans. 

Réfléchissez à, cela : ce ■culi.-iil 'n'est peut-
être pas aussi .paradoxal qu'il en a l'air. 

L'expérience effroyable Ugqe .chacun de 
nous a acquise sur les .'hommes et sur les 
•choses transforme, les adolescents mêmes 
en des vieillards. 

Rassurez-vous, aimables lectrices : vous 
venez, vous aussi, de vivre cent cinq ans ; 
mais ce temps-là ne vous a pas plus effleu-
rées que. la toujours jeune Belle-au-Bois-
Dûrmant. 

LE PONT DES ARTS 

- Nous rappelons à nos lecteurs qui 
jourd'liui. à ~ .heures, qu'aura Jieu.ù 
yenlcs de la lue urpupt, la vente ar 
livres ahciitsns et modernes, u\ 
de nos grands écrivains. • 

On sait que cette vente a lieu en fin 
Eprouvés de. la qùerrc. 

LE VEILLEUR. 

ic c'est: an» 
l'Hôtel des 

nnoncée de 
lutographés 

des 
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LES COSTJES V'EXCBLSM 

BRIGITTE CHEZ SA ||,|-
PIERRE VALDAGNE 

Ce que l'on Voit dans le met 

Depuis quelques tours, l'excellent 
Mouette est préoccupée. Sa ji[(e

 e. 
sort le malin, l'après-midi, et, u 
sible de savoir ou elle va. Le 
gnement que Mme Mouette a pi te,h 

est 

i et il -est, inquiétant — c'est 
néglige même ses aveugles, n,. 
se montre [orl. agitée. Simone (•„.*• 
devant son armoire à gtaee. en ??' 
(aire des gestes divers, de Ut'cr ™ 
un ciel, de pencher la ttle art» 
rires< el, cela, en prononçant à m&i 
des mots entrecoupés. Simone (*t$ 
rnirex qui n'a pu s'empêcher de, •■< ' 
« Oui... je ne sais pas ce que S 

' ' » Et l'imagination 
SIS 

ce moment 
de trotter! 

Cependant Brigitte est fidèle mis; r'I 
[amille, clic ne va jamais au ikJ?* 
son humeur est particulièrement S 
Mme Mouette, toute charqèe. d'ex$F 

dit: « Si Brigitte n'avait Va/f" 
tranquille, elle rie setait 3* 

Pli 

m 

a au: « Si Brigitte n'avait pas il 
cienca tranquille, elle, ne SCIMI 
guici » Mais, pourtant, elle vouittàni 
savoir où court sa. fille tous les a nef. mitant, il'nltênresse ' avec autant d'allégresse 

Or, aujourd'hui, Mme Badean est ocn. 
visite chez Mme Moueile, sa r.ieujfj. 
Mme Badean est nna femme d'ùgi

 f(
7 

table, dont les cheveux blancs eoymS 
front qui n'a jamais abrité que ,/,,„ ■': 
timides et courtes. Ce n'est. qu'a„ , 
d'assez longtemps et après mille ç\„ ; 
calions qu'elle se décide à aborder kl 
qui liante son cerveau. 

- Ma bien chère 
je vous dise qudç 

Dites, ma bon 

■ Je 
d'ioi 

M"10 RADEAU. -

tilde, il faut que 
chose. 

MME MOUETTE. — 

Dites. Je vous écoute. 
M»E RApEAUi — C'est que., 

veux pas que vous m'accusiez 
crétion... 

M"" MOUETTE. — Je n'en ai pas tilvj
É

J 

MMC RADEAU. — Ni que vous nie m 
chiez de me mêler de ce qui rte | 
regarde pas !... 

M
11
"

3
 MOUETTE (qui commence à drttj 

l'oreille). — Je vous jure.. 
MME RADEAU. — Il ne faut pas, gg 

plus, que vous attachiez à ce que 
vous dire plus d'importance que"cft 
n'en a... 

M*' MOUETTE. — Pourtant, nia chèrt. 
ces précautions !... 

M"'° RADEAU. — C'est qu'il s'agit 
votre fille... 

MMS MOUETTE (vivement). —Siraonii 
MME RADEAU. — Non... Brigitte...p' 

de Brigitte cpie je veux vous parler. 
MME MOUETTE (soudain crainthe). 

Ah?... Vous avez causé avec Brigitte? 
M"

10
 RADEAU. — Non... je f'ai p 

causé avec elle... mais je l'ai aperçue! 
soir, et c'est cela que je veux vous rara| 
ter... que je dois même vous raconter., 

M,"',; MOUETTE . (effrayât). — Mais, s 
chère !... vous me dites ça sur un ton 
mystère.. * 

MM8 RADEAU (protestant). — Non!, 
Non !... Pas de mystère à ce point-làI 

M'UE MOUETTE.'— Enfin... .Quoi?..Ji| 
gitte n'était pas seule?... 

MME RADEAU. •— Elle n'était pas seule, 
MMC MOUETTE (vivement). —Vonsoj 

naissez la personne avec qui clic était!. 
M™ RADEAU. — Pas dt^ tout,Q 

n'était pas une personne... c'étaientè 
personnes. 

M'1'" MOUETTE (soulagée). — Que 
me le ditcs-voîis tout de suite!... 

MME RADEAU. — Laissez-m'en le tçjjf 
Clotildc. 

M1"" MOUETTE. — C'est que vousa^ 
une façon de présenter les choses... 

MME'RADEAU. — C'étaient deux pç 
sonnes,. Un homme et une femme. 

M""J MOUETTE. — Ah !... il y avait ne 
femme?:.. Et ce sont des gens que i* 
connais?... 

'W RADEAU (pincée). — J'en sej 
surprisse ! 

M™ MOUETTE 

cette* rencontre?.. 
M"1" RADEAU. — Si vous nie coup! 

tout le temps, je ne pourrai rien VOB 

dire ! 
M1"0-MOUETTE (abaisée). — Allez,! 

bonne! Allez!... je n'ouvre pliJS 
bouche !... 

MME RADEAU. — Voilà : c'était i 
vers cinq heures, dans le métro... 

M"10 MOUETTE (se mettant à rire 
Le métro... Vous me rassurez tout àJ 

M*
8
 RADEAU. Pourquoi?... Al-

vous quelquefois dans le métro, VPjJ 
M"18 MOUETTE. —- Le moins 

peux, mais, enfin, pa m'arrive... 
Mmo RADEAU. U y a toutes sorte*1 

gens dans le métro, des' gens très bie» 
M™ MOUETTE (riant). w C'est (0 

nous v sornmes ! 
Mms RADEAU. -- Et des gens beaU«rt 

moins bjen. 
M9" MOUETTE. — Evidemment !.■• 
Um RADEAU. — Eh bien, Brigitte '■ 

trouvait dans la société de deux pei'îC# 
qui n'étaient pas bien du tout. 

M"° MOUETTE. — Elle les avait v» 

Et où s'est ,» 

■t)CCM » 

contrées dans cette voiture? 
MUJB RADEAU. Pas du tout ! Itë *t 

Le Belliqueux. Votre carte, monsieur ? 
Le Pacifique. — Laquelle, monsieur : Sucre ? Pain ? Essence ? Charbon ?... 

LA SOCIÉTÉ 
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a le plaisir d'informer s& 
nombreuse Clientèle qu'elle est 
actuellement en mesure d'as-
surer toutes les commandes 
raisonnables en Lait Concentré: 
à condition que celles-ci soiert 
composées de lait sucré et 

non sucré. 

que i;fcs.s
r
a«s aueu 

H" MOUETTE. 

Mb faisai, 
RADEAU. -

K-.Ils av; 
K Us riai 
^ qui, san 
Pe poussait Jr des Efcstr 

■Nuer 

'RADEAU.. 
aussi. -enfin 

avec ces 
Va,at à la stati %ée. Elle î^ons et e 

■ait Té la fe 
1 ' Les au 

■ 

muet. 



- 1 ' «e fi, ', 

'«ce, «I 

ipMi 

ornent ,„ :. 

. '/«'«Il i I 
s raille 
border tM 

t ruban gros 

Losses pastille 
' tille éineraude. 

Grosse toque drapée 
en satin gris tourte-
relle. Ces hautes to-
ques sont nouvelles. 

Capeline cloche dont le fond est en 
paille picot noire i -t le bord en large 
ruban de velours c oulissé bégonia. 
Le même ruban \cercle la calotte. 

^IIIIMI''" 

: « ES TISSUS NOUVEAUX. 
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TES DOUBLURES DE TOILE : 
DE COTON ASSORTIES A LA BLOUSE* n— LE RETOUR | 

iM AU TAILLEUR CLASSIQUE. — LES ETOFFES SONT LÉ- H 
\ GÈRES MAIS MOELLEUSES PLUTOT QUE SÈCHES. LE TULLE = 
:
 E

x LE RUBAN GARNISSENT GÉNÉRALEMENT LES ROBES. | 
"
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ait pas scukl 
. — Vous 
i clic était', 
u tout, L CI 
rétaient èij 

COMMENCE à se produire quelque agita-
tion dans les maisons de couture. En 
Lpit de la hausse que vont subir les 
lobes, du fait du nouvel impôt somp-

collections sont prêtes, et déjà on 
Kn montrant patte blanche, voir quelques 
■autés. Les tissus de laine ont augmenté 
ix de telle façon que le moindre petit tail-
devrait coûter un prix fou même dans 
jnaison médiocre. Pour remédier à cette 
festation de la vie chère, voici que nos 
Ites au lieu d'être doublées de satin ou 
foché, sont modestement doublées de ces 

;de coton d'une si agréable fraîcheur de 
ts d'une si séduisante variété de dessin, 
fcucoup de tissus de coton, parmi les nou-
lés de la saison, sont rayés ou quadrillés 

: madras; dans l'ouverture delà veste, 
|une blouse assortie^ ils mettent une note 

agréable laisser-aller bien en harmonie 
[le tailleur de ligne classique auquel on 

tés tous les trois ensemble et ils 
ksi actionnés à causer et à rire... 
rMouETTÉ. — A rire?... 
r1 RADEAU. — Que Brigitte ne s'est 
Je pas aperçue que j'étais tout'près 

MOUETTE. —■ Mais enfin... 
■RADEAU. — La femme, c'était une 

e femme .assez jolie, mais avec la 
re faite ! 

MOUETTE. — Ça se voit partout ! 
Slîée comment? 
01 RADEAU. — Oh!... habillée !... En 

iffie, elle était assez misérable. Elle 
it bien un grand chapeau de velours 
excentrique, mais son manteau avait 

'usage, et la fourrure qui l'ornait (de 
fusse fourrure) perdait ses poils en 

des endroits. 
" MOUETTE. — Ce n'est pas une 
que de manquer d'argent. 
RADEAU. — Je ne lui reproche pas 

:e que je lui reproche, c'est le genre 
[le avait. C'est une femme qui se fai-
pmarquer. Elle parlait haut et ne se 
F pas pour regarder effrontément les 
'Kurs qui se trouvaient dans la voi-
Quant à l'homme... 

16 MOUETTE. — Oui, parlons de 
me! 

RADEAU. — L'homme, c'était, à 
Pas douter, un acteur. Figure rasée... 

MOUETTE. — Tous les hommes se 
t aujourd'hui. 

RADEAU. — Je vous dis : un» 
J'en suis sûre. Et pas un acteur 

^encore !... 
MOUETTE. — S'il était jeune, il 

^soldat. 
8
 RADEAU. — Un cabotin, plutôt! 
ngm-e très pâle, très ridée et, lui 

; un. air misérable : chapeau rond p Paletot élimé, avec le col relevé 
ûissimuler le linge... Enfin, deux 

£f sans aucune tenue. 
r TÏE- — Mais qu'est-ce que 

FMa faisaient avec Brigitte? 
L1 T

 AU' — C'est ce que je vous 
roP Ti avaient l'air fort gai tous y?' 1ls "aient, ils racontaient des 
tri " qm' sans doute> étaient drôles. 
t -, Passait de petits cris. L'acteur 

JL Scstes avec ses mains pour 
tUer ce qu'il disait... Quant à Bri-

sernble vouloir revenir. Les tissus de laine res-
tent moelleux plutôt que secs; on s'éloigne de 
plus en plus du genre gabardine pour se rap-
procher du genre toile ou _étamine de laine 
assez clair comme tissage mais un peu du-
veté : les bures légères, comme la buronnette 
ou la burbera ; le jersey souple et classique, 

.et auquel chaque saison apporte un aspect 
nouveau, est toujours en faveur. 

Les tissus en laine mohair, variétés mo-
dernes de l'alpaga, qu'on .appelle le dialga, le 
tricalga et le poplalga, sont parmi les tissus les 
plus employés dans les maisons de couture. Le 
gentil crépon de laine a pris cette saison un 
aspect tout nouveau ; on en fait de ces char-
mantes robes sans prétention, faciles à mettre, 
dont certaines maisons se sont fait, presque 
une spécialité depuis la guerre. 

Le foulard et le tulle se mélangent aux ser-
ges fines, le taffetas et la toile de soie font de 
charmantes robes légères d'aspect nouveau. 

Robe de nattine. marine. La 
jupe est ourlée d'une haute 
frange de laine faite à même, la 
robe. —■ Ceinture de nattine. 

Petite robe de bure légère bleu 
vif garnie de bandes de tricot 
noir et blanc. Le même tricot 
double l'intérieur des manches. 

iiimiiiiAiiiiiiiit^ 
A VOGUE DES RAYURE ;S AUSSI : 
BIEN POUR LES ROBES Ç;UE POUR \ 
LES GARNITURES. — 'LA MODE s 

§ DU GILET S'AFFIRME. — GltLETS DE = 
| PIQUÉ ET GILETS DE IX'ROGUET. \ 
ViiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiitiiiiiiiMiiiiiiiiiiiiiiMi*^ 

EAUCOUP d'étoffes nouvelles rap|j«ellent le matelassé si 
en vogue cet hiver et dont la, faveur ne décroît pas 
encore: C'est tantôt sur une étcJfïe de laine des nay-u. 
res qui donnent l'impression <Ec rangées de piqûres 

serrées et ajoutent une certaine élasticité au tissu ; ou bien 
alors c'est un effet de matelassé, un, peu en relief, obtenu 
sur un jersey de soie, le gros djersadoi^, par exemple, avec le-
quel on fera des gilets, des blouses out des sweaters élégants. 

Les rayures seront très en faveur sans doute ; pour le 
matin, certain tailleur dont la jupe est en toiliaîne rayé< 
gris, bleu et vert sera très- chic avec ïinc. longue veste genre 
pardessus d'homme en lainage gris uni. Des rayures encore 
sur certain gros tissu genre limousine, qu'on dénomme roiu 
lière, ce qui peint bien son aspect bourru et sans prétention -, 
sur fond grège, les rayures ou les carreaux d'un Meu, d'un 
rouge et d'un vert atténués ont beaucoup de genre. 

Des rayures encore sur quelques toiles bigarra, avec les-
quelles on fera des gilets d'un chic inouï, pour porter sous les 
vestes et économiser les blouses légères, d'un entretien si dif-
ficile et si eoûtettx !... 

JEANNE FERMANT. 

cette actrice était très voyante. Et alors, 
je suis venue vous le dire parce que, en 
somme, Brigitte est dans une situation 
assez spéciale ; elle n'a pas son mari au-
près! d'elle... 

MMO MOUETTE — Ça n'est pas spécial, 
ça!... Il n'y a, en ce moment, aucune 
jeune femme qui ait son mari près, d'elle, 
à moins que ce mari ne soit malade ou 
embusqué ! 

Mme RADEAU. — Enfin, nous serons 
d'accord, j'espère, si je prétends que votre 
fille est tenue à beaucoup de circonspec-
tion ! Elle fait partie d'un certain monde ; 
elle doit faire très attention à ne pas se 

LES THÉÂTRES 
" MON JEUDI " 

AUX BOUFFES-PARISIENS 
•Les Bouffes-Parisiens donneront .aujour-

d'hui la générale et la première d'une comé-
die de M. Yves Mirande v Mon Jeudi. 

L'auteur nous a parlé de sa pièce avec une 
discrétion qui est faite de beaucoup de mo 
destie et d'un peu du désir de ne pas déflo-
rer son sujet. Le public aime découvrir lui-
même ce qu'on a fait pour le distraire. 

— J'ai qualifié Mon Jeudi de comédie gaie, 
et ces trois actes auront pour interprètes 
principaux Mlle Jane Renouardt, MM. Vic-

compromettre... Les gens' sont méchants ! j tor Boucher et Gaston Dubosc. M. Quinson 
Je suis sûre qu'elle ne vous a pas parlé, J n'a pas été pour moi un directeur, mais un 
Clotilde, de. ces nouvelles relations-là. I «P1! ™ collatooralcur. >ouloir faire du me. 
Vous pourriez, peut-être, lui en toucher 
un mot. Vous êtes sa mère. Brigitte 
habite maintenant cirez vous... 

MMA MOUETTE. —Je lui en parlerai !... 
MME RADEAU. — J'ai cru devoir... 
MME MOUETTE- — Vous avez eu rai-

son... Je vous remercie... Je parlerai à 
Brigitte.,. 

{Mme Radeau est .partie.} 

j,mallri.se de la-cathédrale de Monaco,'des 
| chœurs du Casino et de l'orchestre que, pour 

cette audition exceptionnelle, dirigeait M. 
Jean Gounod, apportant son autorité et sa 
ferveur filiale à la glorification de l'illustre 
maître français. 

! us m 

" MOUETTE. - Que faisait-elle, Bri-

|wDVU" ~~
 Elle les

 écoutait, elle 
s L1' -Ennih elle paraissait être au 

fant,'
ec ces drôles d'individus, En 

l
ev

? la station de Wagram, Brigitte 
fepr, ' ^lle a serré les mains de ses 
;,Snon

s
 e

t
 ,

e
ll

e
 leur a dit: « A dé-

voyez exacte, ma petite! », 
|itTf^.,? femme... « Ma petite! » 

Et Brigitte est des'-fanrilier t 

itipé
vre

'
t
es autres sont allés jusqu'à 

e amie £ '1
 L EST TOUT

>
 0U1

'
 MA 

qUje ca' ,e,ulement, moi, je dois vous 
hehe av " ?tonnc un peu que Brigitte 

Moi l es Sens de cette sorte-là.:. ^m^:~Shh' s'affiche!... 
ffrdait, T-nT , ~~ Tout le monde les 

^» «hère ! Je fïous assure que 

MME MOUETTE (scidg. et réfléchissant). 
— C'est drôle!... Qu'est-ce que Brigitte 
peut bien faire, en effet, dans cette société 
de cabots?... Ah !... les jeunes femmes' qui 
s'ennuient!... 

Pierre VALDAGNE. 

L'œuvre d'art est-elle 
nécessairement 

un objet de luxe ? 
M. André Lcbey. vient de soutenir le con-

traire en déposant une proposition, de loi 
tendant à exempter de ht taxe sur les objets 
de luxe les ventes d'œuvres d'art originales 
faites par leurs auteurs. 

« En premier lieu, dit, le député de Seine-
et-Oise, l'œuvre d'art n'est pas néeessaire-
■i rient et on elle-même un objet de luxe. Elle 
ne le. devient qu'à de certaines conditions, 
tenant beaucoup plus à la. .situation de l'a-
cheteur et à l'usage qu'il fait de l'œuvre 
achetée qu'à celle dernière même. 

» Déclarer qu'en tout état de cause une 
œuvre d'art est un objet de luxe constitue-
rait une erreur économique et un véritable 
(langer national. Le législateur n'y a. d'ail-
leurs nullement songé. Il a soustrait à la 
mesure les œuvres littéraires'ou musicales. 
On ne concevrait donc pas qu'il en frit autre-
ment du tableau ou de la statue dont le rôle 
dans l'éducation artistique de la nation est 
tout aussi considérable. 

» De plus, l'artiste qui vend lui-même son 
œuvre n'accomplit pas un acte1 de com-
merce. Il est en somme dans la situation de 
tous les producteurs, agriculteurs ou arti-
sans, vendant leurs propres produits. Or, 
il est de règle que ces opérations ne consti-
tuent, ni au point de vue juridique', ni au 
point de vue fiscal, des actes de commerce. » 

La documentation sur la guerre la plus 
complète et, la plus exacte est fournie par la 
collection d' «Excelsior■ ». Demander conditions 
spéciales à^ao bureaux. 

c'est bien, niais cela nécessite un cadre, et 
nous croyons avoir réalisé celui-ci par une 
habile mise en scène. Vraiment il me serait 
difficile d'en dire davantage sans aborder le 
sujet. — B. Y. 

THÉÂTRE 11 est impossible de dépeindre 
mUnlliE l'enthousiasme du public qui, 
P r M I H B avant-hier, ovationna pendant 
i [■ 1*11 II n de longues minutes la célèbre et 
merveilleuse artiste qu'est Bégina Badet, de 
retour d'un voyage triomphal en Amérique 
du Sud. 1^. grâce, la légèreté, l'esthétique de 
Régifia Badet dans la danse sont célèbres, 
mais jamais l'art de Terpsichore ne fut 
mieux présenté que dans ses danses si dif-
férentes .et si originales qu'elle vient de 
créer au théâtre Femina. Dans Un Soir de 
l'An II,. Régina Badet a eu l'occasion de se 
■révéler à nos yeux sous des jours différents, 
sublime dans'l'émotion, incomparable dans 
(ta tendresse. Entourée par une troupe de 
tout premier ordre,,avec Girier, Pierre Pra-
dier, Godeau, Lambray, BeynoMs et Aimé 
Simon-Girard, c'est dire le succès certain de 
la revue Chut! si mervcDlctisement présen-
tée par Mme B. Basimi. 

Ba-Ta-Clan. -— La-revue C'est Ça! ça, 
c'est un succès !... Elle est somptueusement 
présentée, elle est joyeuse cf. finement sati-
rique, elle réunit les meilleures vedettes et 
compte les 40-plus jolies.Parisiennes. Loca-
tion : Boquettç .'lu f,'. 
^JJSJ. Gaumont-Palace. — Aucun épisode de 
ggfila Nouvelle Mission dp. Index n'a été 

aussi angoissant que le sera lo 5e, la 
Forêt Hantée, darrs lequel Petit-Jean, tel le 
Petit Poucet, déjoue par .sa ténacité et sa 
.rouerie les noires machinations des ennemis 
de son grand-père 

Au même programme, un chef-d'œuvre Ci-
nématographique tiré '.et'un chef-d'œuvre 
théâtral : La Petite Amie, d'après le roman 
célébra d'Eugène Brieux, de l'Académie 
française. Interprétation hors de pair : Hu-
guenet, Boger Gaillard, Andrée Mégard, 
Jane Benouardt, etc. 
Liectric-Palace, 5, boulevard des 
Italiens Spectacle de 2 h. à 11 h 
De Monte-Carlo. — En attendant d'être cé-

lébré avec éclat par l'Opéra de Monte-Carlo, 
le centenaire de la naissance.de Charles Gou-
nod vient d'être commémoré par une magni-
fique exécution du célèbre et sublime oratorio 
Mors el Vita, donnée, sous le haut patro-
nage du prince de Monaco, dans la salle des 
Concerts du Casino. 

Par sa haute noblesse d'inspiration, par 
l'imposante grandeur de ses lignes majes-
tueuses, par l'absolue pureté de sa. forme, 
Ce splendide chef-d'œuvre de musique sa-
crée a produit une profonde impression. 

L'interprétation en fut de foute beauté, 
grâce aux remarquables solistes, Mlles Mitza 
Rosario et Jane Laval, et MM. Honoré Snell 
et Yves Noël, et grâce à l'excellence de la 

— FOLIES=BERGERE 
CE SOIR 

PREVUE NOUVELLE 
Première représentation de 

LES TÊTES DE TURCS DE BARRÈRE 
Fantaisie-massacre par 

G ROCK ■ 

dont l'immense succès avec son partner 
dépasse toutes les prévisions 

DÉBUTS 
T FLEUR MYSTÉRIEUSE 

Musique des maîtres Saint-Saëns et Louis Ganne 
(Décors nouveaux de Eoger) 

de Mlle 

NAPIERKOWSKA 
la célèbre danseuse-mime &e l'Opéra 

PLUSIEURS SCÈNES NOUVELLES 
et 

LES GENDARMES FLEURIS 
Grand ballet 

Première danseuse, Mllç FIOBETTA 
DANS I.K HALL 

THE SENSÂTIONAL AMERICAN JAZZ BAND 
DEMAIN SAMEDI 

MATINÉE POPULAIRE même programme 
Fauteuils : 1, 2 et 3 fr. 

A ^OLYMPIA 
BN MATINEE ET SOIREE 

NOUVEAU PROGRAMME 

NIBOR et Mars MONCEY 
VALSER et GRAYE — YETTA et ELDA 

les ARLANDYS, les TUM3LET, YAMAGATA 
L15T7 5PADI5 FEDEK5EH 

AUGE dans Madame vciil un filleul 
(Sketch) 

La■Journée : 
Opéra, reilâiehe; demain, 7 h. 30, Samson et Da-

lïla, Maria, di liohan (3° acte). 
Comédie-Française, 8 h. 30, l'Elévation. 
Opéra-Comique, rafâciie; demain, 7 h. 30, itfa-

rouf, savetier du Caire. 
Odéoii, 7 h. 45. Marïon Delormc. 
Gaîté-Lyrique, 8 h., les Pêcheurs de perles. 
Vaudeville, 8 h. 30, Deburau (Sacha Guitry). 
Porte-St-Martin, 8 h. 15, Grand-Père. 
Antoine, 8 h. 10, les Butors et la Finette. 
Trianon-Lyrique, 8 h., la Poupée. 
■Châtelet, demain, la Course au bonheur. 
S&rah-Bernhardt, 8 h. 30, les Nouveaux riches. 
Variétés, 8 h. 25, 07ie' .' Cupidon, Dearly, 

Campton. '■. 
Th. Réjane, 8 h. 30, la 13e Chaise, avec Réjane. 
Apollo, 8 h. 30, l'Affaire du Central Hôtel. 
Palais-Royal,'8 h, 30, le . Compartiment des 

dames seules. 
Gymnase, 8 b. 30, Kiki. 
Athénée, 8 h. 30, la Dame de chambre. 
BouSes-Parisiens, 2 h. 30 et 8 h. 30, générale 

et première de Mon Jeudi. 
Renaissance, 8 h. 30, les Dragées d'Hercule. 
Cluny, 8 h. 30, le Billet de logement. 
Nouvel-Ambigu, 8 b. 15, le Train de 8 h. 47. 
Déjazet, 8 h., les Femmes a la caserne. 
Edouard-VII, 8 h. <S5, la Petite bonne d'Abraham. 
Femina, 8 K 30, Chut! revue. .Régina Badet. 
Capucines, 3 h. 30, Comme une fleur, revue ; 

Carte de couchage. 

■flHIIilîHIlBIiinilHinaiiniiniBHBllillHIilHlIillIIIllIlIEiHIIilElîliaS 
| Savonnerie MÎCHJ.\UD 1 
SI PARIS 5 

1 A : . ta main 
T^ei6Cancvv' I 

LE SAVON 

! ON G TU O SIS 
— TRES PRATIQUE POUR LE BAIN 

g AFFINE ET EMBELLIT L41 PEAU 
■lUIiUIUIUIli En vente partout 

sot . 

Mme Madeleine de R... répondra à toutes lei 
questions- féminines qui lui seront posées. Tir» 
bre pour lettre personnellé. 

Frêne N. — Pour votre toilette du matin, ero 
ployez le « Bain Héra », qui entretienidra voto 
corps datas une santé parfaite. Ecrivez; de noto 
part anix « Bretparations' Héna », 81, rue de 
Cbézy, à Neuiïïy. 

Eva. — Vous obtietBidrez un amaigrissement ra 
(pide avec tes BEutes de Gigartina, 12.50 le fl. f°, 
7.50 le 1/2 f. Desvilles, phtea, 24, r. Etienne-MaD 
cet. Demandez, même adresse, Tîtania (3.60 îm\ 
produit éprouvé pour enlever poils; et duvets. 

flHNEZAVOS 
BLANCHEUR ÊCLATÀ^NTE 

NTS 
BLANCHEUR ÊCLAJÀjNTE 

Garanti sans acide = Aseptise. Conserve? 
Vente en PÂTE .EUXIR i POUDRE ûâ/etisoles Parfumeries. 
Braciiurg illiislfèf f g 8i83 Bue de Chezy flEUILLY (Seine) 

Th. Michel, relâche; demain, 8 !h. 30, générale 
ide l'Ecole des Cocottes. 

Grand-Guignol, 8 h. 30, le Baiser dans la nuit; 
Scala, 8 h. 15, la Gare régulatrice. 
Comédie-Marigny, 8 h. 30, l'Art de tromper les 

femmes. 
Caumartin, 8 h. 45, C'est la Nouba! 
Th. des Arts, 8 h. 30, Mon ami Teddy. 
Th. Moderne. T. 1. j., 3 h., mai. Sam., dim., soir, 
. à S h. 45, Pstt! revue. Faut. 1, 2, 3 te. 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère (Gut. 02-59)., 8 h. 30, la Revue 

nouvelle, ave» Groefe el, Naipierkowstoa. • 
Olympia (Gentr. 44-68), 2 h. 30 et 8 h. 30, sipec-

itaole do miusic-hafltt et Madame veut un filleul. 
Sketch avec Auge. 

Casino de Paris, 8 h. 30, Gahy Deslys, Harry 
Piloor, Boueot, Rose Amy, Pretty-. aiyrtrll,' 
ÏMagnard dans la revue. 

Ba-Ta-Clan, 8 li. 30, C'est ça! revue.-
Nouveau-Cirque,, tous les soirs ; matinée jeudi, 

samedi' et cSmanche. > 
CINEMAS 

# Gaumont-Palace, 8 h. 15, la Nouvelle Mis' 
sion de Judeo; (5° épisode) et la Petite 
Amie. Location Mareadet 16-73. 

Electric Falace (5, Bd des Italiens),' C'est U 
. printemps (Lewesque) ; la Forêt hantée 

(5° épisode de Judex). 

COURS ET CONFÉRENCES 
Université des Annales, 51, rue Saint-Georges.-

Aujourd'hui vendredi, à 2 h. 1/2': La plus grande 
France. Conclusion. Gonf. par M. Ed. Herriot, 

MUSIQUE 
A l'Université des Annales. — Aujourd'hui 

vendredi, à 4 h. 1/2: 36 séance de musique de 
chambre, l'estival Ghevillard-Piarné, avec le cpn. 
cours de M. Gabriel Piernô, M. Camille Cheval' 
lard, M»» Jane Bafchori, M.'-Léon Pascal et'le 
quatuor Cuaillcy. 

nnillitr, Cet;, partie, et coUect. ProI.'Loweai, 16,r. 
DllillUCi L"-Byron (8»),reç..rtim,nicrc.et vend.3 à, 5 



Vendredi 15 févri
er: 

ïtS LE MIROIR 
::umque::: - SI OR LA SCIENCE M, 

ET LA VIE 3k 
Dans tous les Hôpitaux 

Migraines, Névralgies 
Lumbago, Fièvre, Grippe 

sont traités par 

inné 
"USINES du RHÔNE 

LE TUBE DE 20 COMPRIMÉS : i fr. so 
En Vente dans toutes les Pharmacies 

Coke et grésillon. Ecrire Verdie, 35, rue Capron. , p^rr STATION D'HIVER 
reste la villégiature idéale. Son climat, privi-
légié, le soin' des hôteliers à obtenir, sans 
manquer au devoir patriotique, la non-réquisi-
tion des hôtels en font la station unique.de repos. 

SRVON "Lté Pliant 
Peur FÎ ix et Condition* écrire 

SAVONNERIE PROVENÇALE — MARSEILLE, St-JUST. 
Nota. — La Maison n' expédie que contre remboursement 

LE TRAVAIL ^evuB Mensuelle des Travaux manuels et 
PucVeni "''agrément et dos moyons d'en tirer Plaisir 
EHEZ SOI ' Hien-ôtro et profit. Un N° spécimen, 14 pages 

t
 ET , illustrées, 13.000 lignes d'idées pratiques et 

L'ART D EN lucrativesfraucolfr.enmandatoatinibrcsii 
TIRER PARTI QUIGN0N,i!ditcur,l6,riieA!Dh.-Daudet,Paris(U<) 

BEAUT 
DES CHEVEUX 

Si ta chevelure est le trésor ëe la femme, 
Le PÉTROLE HAHN est le trésor de la chevelure. 

ESt-il quelque chose de plus séduisant 
chez la fertime qu'une chevelure luxu-
riante et soyeuse ! 

LePÉTROLEHAHNvous permettra, 
Mesdames,decoiîserver cette chevelure 
qui fait votre-org ueil, ou de l'acquérir, 
si elle fait seulement votre envie. 

Le PÉTRO LE H AH N est la lotion idéale 
pour les soins quotidiens que vous 
donnez à vos cheveux. 
Il fortifie et régénère le 
cuir chevelu, prévient et 
arrête la chute des 
cheveux. 

Quelques applications 
suffisent pour détruire les 
pellucules et supprimer 
les démangeaisons. Un 
usag;e régulier assainit et 
puriifie le cuir chevelu de 
toutes les poussières et 
de toutes les impuretés 
qui (peuvent y séjourner. 
A la différence de ses 
nombreuses imitations, le 
PÉHROLE- HAHN con-
serve» aux cheveux leur 
coulonr naturelle. 
fOi 

Il Heur communique as 

Monsieur Vibert. 
A lit suite d'une grave maladie, j'aeais 

perdu tous mes cheveux et je désespérais (ou 
mondge)de les coir jamais repousser, quand 
j'eus l'idée, après dîners essais sans résultat, 
d'essayer l'emploi du Pétrole Hahn. A ma 
grandie satisfaction, je vis bientôt apparaître 
une notable quantité de petits cheveux qui 
ont aujourd'hui déjà plus de 20 centimètres 
de longueur, et je constate chaque jour qu'ils 
deviennent de plus en plus abondants et 
vigoureux. 

Je suis très heureuse, Monsieur, dejous 
adresser tous mes remerciements pour , les 
bienfaits de votre excellente préparation en 
vous priant de m'en envoyer 6 flacons. 

plus,une sève.et une vigueur nouvelles, 
et c'est pourquoi son emploi est recom-
mandé aussi bien aux personnes qui 
souhaitent de voir s'épaissir une che-
velure clairsemée qu'à celles qui 
tiennent à ignorer toute leur vie les 
soucis de la chute des cheveux. 

Le parfum du PÉTROLE HAHN est 
discret-et des plus agréables. 

■Avantage inappréciable 
pour les femmes qui s'on-
dulent, son emploi ne 
comporte aucun danger; 
il est absolument ininflam-
mable. Il ne s'altère pas 
en vieillissant et le temps 
ne peut que l'améliorer. 

L'usage régulier du 
PÉTROLE HAHN ne 
rend pas seulement la 
chevelure abondante et 
brillante; il la rend 
aussi souple et soyeuse. 
Il facilite même l'ondula-
tion naturelle et il est 
l'auxiliaire indispensable 
des coiffures si élégantes 
que l'on adopte aujour-
d'hui. 

i Recevez, Monsieur, mes salutations em-
\pressées. 3. D. S. 
\ â Saint-Ambroix (Gard). 

\ Monsieur Vibert, 
\ Anémiée par six mois de maladie et per-

; dant tous mes cheveux, j'ai eu recours au 
; Pétrole Hahn, cl je constate avec bonheur 
' qu'ils repoussent plus abondamment encore 
qu'avant cette triste période. 

Je me fat* un plaisir de vous adresser tous 
mes remerciements en vous priant de m'en-
voyer le grand modèle de 10 fr.; me lotionnant 

■ tous les jours, je le trouve plus avantageux, 
L. C. M., Lyon. 

En vente dans le monde entier chez tous les Pharmaciens, Parfumeurs, Grands Magasins. 
r*. VIBERT, Fabricant, LYON. 

DE CHANDRON 
CONTRE 

I MAUVAISES DIGESTIONS, 
MAUX D'ESTOMAC, 
Diarrhée, Dysenterie, 
Vomissements, Cholérine 

PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 
L'ESTOMAC & DE L'INTESTIN 

'DANS TOUTES LES PHARMACIES 
VENTE EN GROS : 8, Rue Vivienne. Paris. 

SA VO 
DE TUMS,'7i%. LE I'U 
v. remb1. SAMAMA, 47, ] 

'AL de 10 
! Montera: 

Avec ia 
BAYONNAfilïE, expédiée à l'essai, votes pouvez soumettre 
une personne a notre volonté, rnéuiè à distance Dem 
h M. STEFAN. 82. Bd St-Marcei. Paris son Urre S" f iWATO 

Crème EPIUTOIRE Rosée' 
_ L'EPILIA —r du D' SHERLOCK 

SPÉCIALE POUR ÉPIDERMES DÉLICATS 
Une seule application détruit en quelg.minutes 

POILS et DUVETS du visage ou du 
corps. Rend la peau blanche et veloutée. 
ElacoD : 5f50("mand;itou timbres).Envoidiscr, 
S. POITEVIN, 2, Pl. duTh»"-Français, PAJ IS 

LE RETOUR d'AGE 
Toutes les femmes connaissent les 

dangers qui les menacent à l'époque du 
RETOUR Xi'AGE. Les symptômes 

sont bien connus. 
C'est d'abord une sensa-

tion d'étouflement èt de 
suffocation qui étreint la 
gorge, des bouffées de 

Ichaleur aui montent au 
visage pour faire place à 
une sueur froide sur tout 
le corps. Le ventre devient 
douloureux, les règles se 

Exiger ce portrait, renouvellent irrégulières 
" ou trop abondantes et 
bientôt la femme la plus robuste se trouve 
affaiblie et exposée aux pires dangers. 
C'est alors qu'il faut, Bans plus tarder, 
faire une cure avec la 

CORNED BEEF 
Importation directe 

Viande cuite et désossée de 1" qualité. Vente directe au consommateur. 
'Franco 108 fr. la caisse de 48 boites de 350 jrr. nol, cent, mandat ou remb. 
Echantillon franco 1 boite, 3 fr. Henri LEBOSSË, Oorned Beof, Le Havre. 

M 
Nous ne aésserons de répéter que toute 

femme gui atteint r'âge de 40 ans, même 
celle qui n'éprouve aucun malaise, doit 
à des intervalles réguliers, faire usage de 
la JOUVENCE de l'Abbé SOURY si 
elle veut éviter l'afflux subit du sang au 
cerveau.laCongestion.l'attaqiued'apoplexio, 
la rupture d'anôvrisme, etc. 

Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a 
plus son cours habituel se portera de 
préférence aux parties les plus faibles et y 
développera les maladies les plus pénibles: 
Tumeurs, fibromes. Neurasthénie, 
Cancers. Métrites, Phlébite, Hémor-
ragies, etc., tandis qu'en employant la 
JOUVENCE de l'Abbé SOURY, la 
Femme évitera toutes les infirmités qui la 
menacent 

La J0UVJNCE de l'Abbé SOURY se trouve 
dans toutes les Pharmacies : le flacon, 4 fr. 25; 
franco gare, 4 fr. 85. Les quatre flacons, n fr. 
franco contre mandat-.poste adressé à la 
Pharmacie MAO. DUMONTIER, â Rouen. . 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

Bien exiger la Véritable 
JOUVENCE DE L'ABBÉ SOUR.Y 

avec la signature Matr. DUMONTIER. 

(Xotice contenant renseignements gratis.) 293 
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i participation des Industries de l'Automobile et des 
«n oéiéral à la FOIRE DE LYON 1918 est 

La Foire de Lyon a lieu du 1er au 15 Mars 
410 MILLIONS D'AFFAIRES EN 19 17 

AVEC 2.614 MAISONS PARTICIPANTES 
'Pour tous renseignements, s'adresser au Secrétariat (le la Foire, Hôtel de Ville, Lyon 
*iu a M. DEPAS, délégué officiel pour Paris et la région parisienne, 19, boulevard .de 

Strasbourg, Paris. — Téléphone : Nord 28-52, 28-53. 

0 BINA 1RES 
Maladies de la PEAU 
Prostate, Avarie, Impuissance. 

Ecoulements, Rétrécissements, 
filaments, Métrtte. Pertes, Ecïèma 

Démangeaisons, Gale, Dartres,«c. 
"~ Qocteurs SpérâaMstes (îf 

l'BSSTITUT MH.TO.. 
GraRde:ClfaUnj&&Bfaers&J. 
lem&ttcomiae pour ia su-
iêriorUè dasestrà^nmoirti 

„ if-fa «TocfTcrté se»piyx ; 
•7-et 9, Cibb SSHtan 

SfjMteïfeH^re Psurisffl": 

Ouvert MacjcMiN.de&luà 13 h. 
Traitements oTcorrespond.. 

LES RELIURES D'"EXCELSIOR" 
1 io<——. -, 

Pour conserver les numéros (grand format) 
et en assurer le classement au fur et à mesure 
de leur apparition : 

Beau-cartonnage avec rubans,titredoré, 
pouvant contenir une collection de 
trois mois : à nos bureaux 5.50 

Par colis pastal 6.50 
Noire reliure électrique, pour trois mois, 

fers spéciaux, titre doré : à nos bu-
reaux 7/25 

Par colis postal 8.50 
Nous pouvons encore livrer des cartonnages 

et des reliures électriques pour conserver 
une • collection de deux mois des exemplaires 
du petit format d' « Excelsior » parus jusqu'au 
15 février, aux prix suivants : 3 ir. 25 à nos 
bureaux et 3 fr. 80 par la poste, recommandé, 
pour les cartonnages, ou de 5 îr. 50 et 6 fr. 25 
pour les reliures électriques. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imp/imerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

f VOUS SEREZ SOULAGEES A GUERIES PAR LES 

Guérison de la g| 
: La Goutte, au début, se ca. 

attaques localisées dans le £ro- ri's 

espacées les unes des autres îfSl' 
Jtis, attaques. se .généralisent," rtV.n 

rréquenteiS. UC1"V 
iLe Goutteux, bien. .portant 
anémie à ce moment, iperd ! 
[ors que surviennent les if,,^ 

tJci 1° Ù chroj <r» 

TRAITEMENT DE LA Go 

la douleur. r't|u,! <fi 
I. se. produit ce fait que u.M 
itovées enclormeiit suiipleincntf' 

sans détriiiire la cause do l'int,,,' 
progrès inisensiblcis )ircparemt un 1 

Or, il faut débarrasser rorem-
de tout garnie rie maladie : on v Ta 
ment et. rapidement par l'emi^M 

DOLOROSTAN(OteDou| 
un iremède qui a plus de 3o 

Is a son actif et dont il'élog*-, 
faire. 11 esl préparé spértaleaMntE 
'Souttc, Sciatiàue, flh umaiitwM 
Arlhritisme, Maux Uc reins, ,.,„„; 

ît le tr H> il esr 

DE L'ABBAYE DE CLERMONT 
VÉRITABLE JOUVENCE 

L Renseignements A Brochure Gratuits 
B.THÊZÊE À LAVAL (Mayenne). 

Ef DANS TOUTES LES PHARMACIES 

du BAUME du Mffi 
rririttons et rnassagies matin et seiTi 
2 fr. 50 

DOL0R0STAN (0te-Douleur«> , 
an s toutes les Pharmacies, le itaco, 

. niawl.Hpo». 
Pour recevoir quatre flacons DOLotti 

atre flacons BAUME du MARIM£, 

nt d'un mois), adre; 
36 francs à la Pharmacie DL'MOXfïgJ 

Notice franco sur 

LES CAFÉS GILBEfi 
ont un arôme exquis, délicieux, divin, qBj 

charme le palais le plus délicat. 
Comtesse de 

LES CAFÉS GILBEfi 
sont très forts, très nerveux, très corsk 

Us remontent et remettent d'aplomb. 
Le '.Vieux Marditt 

LES CAFÉS GILBE 
font un café' au lait moejlleux et velouté, 

excellent pour les vieilles genêi' 
Bonne Mam 

LES CAFÉS GILBEfi 
Le matin, bien chauds, avec un peu de crème, 

ca fait la pige a la soupe. 
là 

GROS pour PARIS : 77, Rue Rochechouart. - Pour province et banlieue : Usines CAFÉS GÏLBERTà' 

Pilules Orientales 
Développement, Fermeté, Reconstitution, du Buste chesi la i 

Le flacon avec notice 7 ir. 50 franco. — J. RATIÉ, Ph«, 45, Rue de l'Eobiquier.i 

L EST DEMONTRE 
jar i anaiy^e • chimique : 

eu eiNq COMPRIMES^ 
DOSE ■.■MOYENNE 

^SCOLEIN 
équivalent a ^ litre de la meilleure 
HUILE de rOîE de MORUE 

îres coûteuse-en ce moment. 

LA^COLEÏNE RIViBR 
se p^éser^^e sous trois formes: 
EN HUILE . sans gour o'esagreâi/e. POUR LES ADULTES . 

EN COMPRIMÉS . l/t?rrAjÔ/er'$ ào/)i>0/?5 . POUR LES ENFANTS 

ÉN AMPOULES INJECTABLES . aàioh frés rap/'àe:.. 

ELLE REMPLACE DONC AVANTAGEUSEMENT CHUILE 
OË_..fOIE DE MORUE SDANS .TOUS ^L6Sj*CA5_ i 

-1 TOUTES PHARMACIES , OU A DEFAUT : CHEZ 
Mr HENRI P.IVIER . PH^ 26 -20 RUE Se 'CLAUDE7 PARIS 

EN ÏËUR COUSTRUCTEOR-139 OUÀÎ DE JAVEL PARIS 


